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AVERTISSEMENT.
JE me propofe d’amufer mes Lec-

teurs par la collection des hiftoriettes
des différens morceaux que je pré-

fente aujourd'hui auPublic. Si mon
but eft rempli, je ferai affez récom-
penté de mon travail. J'aurai la fa-
tisfaction de conferver le fouvenir d’un
grand nombre d'aventures arrivées
dans la Capitale, qui font le fujet
des converfations pendant un jour,
qu'on oublie pour s'occuper d'autres
événemens tragiques ou frivoles. Ce-
pendant l'enfemble des faits des
folies dont on perdait fi vîte la mé-
moire, doit offrir un tableau pi-
quant, foit par la peinture des mœurs

des travers, foit en offrant une
lecture variée amufante. Les piè-
ces rarcs fingulières les his-
toriettes un peu anciennes, dont j'ai
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vi AVERTISSEMENT.
entremêlé ces anecdotes du moment,
contribueront, du moins, je l’efpère,
à donner à ce petit Ouvrage un fuc-
cès auffi flatteur que celui des Avez-
zures Parifiennes, que j'ai publiées
l'année dernière. Encouragé par
l'indulgence les bontés du Public,
je donnerai tous les ans une fuite à
cette colleétion, je ne négligerai
rien, ainfi que dans mes Ecrits d’un,
autre genre, pour mériter la bien-
veillance l’encouragement dont on
m'honore.

Il eft vrai que j'éprouve en même
tems de violentes critiques de cer-
tains Journaliftess mais comme ces
Meffieurs ont fans doute plus de goût
qu'on n’en a dans le monde; que,
vraifemblablement, ils font les meil-
leurs de nos Ecrivains, puifqu’ils ju-
gent de toutes les produétions de la
Littérature, je me foumets avec res-
peét à leurs décifions, je profiterai
des avis judicieux que j'aurai le bon-
heur d’en recevoir.



AVERTISSEMENT. vi}
Mais comme M. Roucher a jugé à

propos de m'’attaquer auffi, qu'il
n'a point l'honneur d’être Journalifte,
je me permettrai de lui répondre ici
en peu de mots. Pourquoi voudrait-
il profcrire toute efpèce de Recueil
I] n’approuve donc pas qu’on réuniffe
dans un feul volume des faits épars
dans un très grand nombre de livres,

qui font bien moins frappans étant
divifés à l'infini, que lorÏqu'on les
rapproche avet goût? Ce travail, qui
lui caufe tant d'humeur, cft pourtant
la tâche que s'impofent l'Hiflorien,
le Naturalifte, &c. C’eft même quel-
quefois celle du Poète, témoin les
nombreufes notes que M. Roucher
lui-même a mifes à la fuite de fon
Poème des Mois.

Ainfi, il s'élève contre un genre de
travail qu’il a cru utile, puifqu’il n’a
pas dédaigné de s'en occuper. Mais
on voit que M. Roucher a déjà beau-
coup de reffemblance avec nos grands
hommes: Lamothe Oudart, qui eut
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vij AVERTISSEMENT.
autrefois une réputation brillante, a
fait quelques bons vers des Tragé-
dies en vers reftées au Théâtre; il
fit tout fon poffible pour profcrire la
Poéfie: de nos jours, le célèbre J.
Roufleau a compofé des Comédies
des Opéras; il s’eft efforcé de dé-
chirer ces deux genres d’amufement

d'utilité.

Que penferons-nous des inconfé-
quences où tombent les Littérateurs
eftimables, quand ils s’arment du
flambeau de la critique? Concluons-
en que c’eft aux feuls Journaliftes
qu'il convient de s’en faifir, attendu
qu’eux feuls font fondés dans les Ar-
rêts qu'ils prononcent, où du moins
qu’ils doivent l'être,

LES



LES SOTTISES
ET

LES FOLIESPARISIENNES.

PREMIÈRE PARTIE.
JE me permettrai quelquefois de rapporter

d’anciennes hiftoriettes, qui, pour avoir
quelques années de date, n’en feront peut-
être pas moins curieufes ou amufantes,
Après cette courte préface, je me hâte
d’entrer en matière.

Lorfque le Colifée paraiffait devoir être
un des ornemens de cette Capitale; lorf-
qu’on y donna les premières fêtes brillan-
tes qui £efaient accourir tout Paris, un
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Provincial s’y rendit comme les autres;
voici la manière dont il raconte l'aventure
qui lui arriva: je vais copier fes propres
expreffions, d’après une petite brochure
extrêmement rare maintenant (1). Dettiné

à remplir une charge de judicature, j’é-
tais venu à l’aris pour travailler pendant

quelque tems dans l’étude d’un Procu-
»»l'eurs mais je fongeai bien d'avantage
»à me livrer au plaifir, qu’à me per-

fe(tionner dans la pratique. Comme ce
QUE je vais dire n’eft pas trop à ma lou-
Ange, il eft naturel que je cache mon
NOM; je demande la permiffion de m’ap-
peler Gille-l'euffes-tu-cru: ce nom eft bi-
Zatre, à la vérité, mais qu'importe J'é-
tais plus fouvent aux Speétacles que dans
l’étude de mon Procureur, qui fuppor-
tait mon train de vie avec beaucoup de
patience, attendu que je mangeais rare-

s ment chez lui, que c'était autant de
Gagné fur ma penfion, Ainfi, rien ne me
COntrariaitdans mes amufemens; ajoutez
encore que mes parens avaient eu la
Complaifance de me donner une bourfe
de vingt-cinq louis par mes menus-plai-

»firs. Je courais donc tous les Speétacles
de la Capitale, depuis l'Opéra jufqu'aux

(1) C'eft une de celles qui parurent (dans le
tenis de la fuppreffion des Pailemens.

LA
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Danfeurs de corde. Le Colifée aïYant en-
fin annoncé Pouverture de fes fêtes, Je
he fus pas des derniers à m'y rendre. La
foule était prodigieufe; les jolies fem-
Mes femblaient s’être donné le mot pour
Y briller à l'envi. Comme l’élégance de
Ma parure me plaçait au rang des honnê-
tes gens, c'eft-à-dire, des gens riches,
Ce qui eft un peu différent, car un bel
habit peut fort-bien couvrir un fripon,
j'étais avantageufement remarqué, Ma
phyfionomie diftinguée, autant que ma
façon d’être mis, engagèrent deux da-

»°mes à me lorgner très-amoureufement.
Je m’épperçus de leurs mines, de leurs
agaceries, j'y répondis d'une manière
qui ne fentait nullement la province; au
Moins je m’en flattais, car l'amour-propre
à toujours été mon faible; mais qu’eft-
ce qui n’en a pas? Quoi qu'il en foit, un
amour fecret nous attira fans doute; nous
nous trouvâmes infenfiblement aifis au-

»s près les-uns des autres alors je hafardai
Une tendre fadeur; on me répondit en
Minaudant, en fe pinçant les lèvres; la
Converfation s’engages; je fis le paffion-
Né, je preffai le bout des doiets de ma
plus proche voifine; enfin, après de peti-

»tes façons, les dames acceptèrent mon
bras; j'eus l'honneur d’être leur écuyer,
Qu'on juge de l’excès de ma joie:" les
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3, deux dames étaient charmantes; la plus

jeune furtout me raviflait, je ne dou-
ais nullement qu’elles ne fuffent de la
première qualité,  L'éclat de leur parure
Me confirmait dans cette idée avantageu-
fes leurs robes, fi leites fi légères,

»s qu’elles nc paraiffaient qu’un fimple des-
habillé, étaient garnies d’une belle blon-
de, ou de cette efpèce de dentelle qu’on
appelle filet, je ne me fouviens plus le-
quel des deux, Dans des cheveux artis-

tement bouclés, étincelaient des épin-
les de diamans; de fuperbes girandoles
brillaient à leurs oreilles; la blancheur
d’un cou d’albâtre d’une gorge éblou-

»iffante était encore relevée par l’éclat
d'un collier d’une rivière de pierreries
Vraies ou faufies. Les bras ronds po-
telés qui s’appuyaient mollement fur les
Miens, étaient entourés d’un magnifique
bracelet, orné de chiffres amoureux. Mes
deux divinités répandalent autour d'elles
le parfum le plus fuave, qui valait bien
l’odeur d’ambroifie que, felon les Poètes,
exhalaient les Nymphes de l'Olympe. Tant
de richeffes, tant de magnificence, cha-

e: touillaient délicieufement mon amour-
propre; j'admirais le bonheur que j'avais
de fervir d'écuyer à des perfonnes du
plus haut rang, dont le pied mighon ef.
fleurait délicatement la fuperficie du pars
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Que?, Pour moi, à peine touchai-je auffà
la terre, mon ame, tout mon être na-
eait dans la joie, Tandis que fans ceffe
Nous tournâmes retournâmes dans le
Cercle que décrit la rotonde, je m'apper-
Çus bien que la plupart des hommes fou-
riaient familièrement à mes deux com-
pagnes, qu'elles leur rendaient la pa-
reilie; mais je m’imaginais qu’on ne pou-
Vait cacher l’admiration qu’infpirait la
Vue de leurs charmes, qu’elles s’y
Montraient fenfibles, parce qu’elles a-

s Vaient beaucoup plus de politellc que de
s> fierté.

Comme il fefait fort chaud, mes belles
inconnues proposèrent de fe rafraîchir
Je les conduifis auffi-tôt dans le café du
Colifée, Elles demandèrent des glaces,
qu’elles trouvèrent divines, peut-être
pour me remercier de la politefle que j'a-
Vais de les régaler. Ma bourfe, que je

»tirai pour payer la dépenfe, était aflfez
garnie, puifqu’elle renfermait une gran-
de partie de mes vingt-cinq louis. Les
dames apperçurent mon tréfor, fe lan-
Cèrent Un coup-d’œil d'intelligence.” Je
furpris leurs fignes mutuels, je pen-
fai bonnement qu’elles fe félicitaient de
Mon mérite,

D'un commun accord, les dames s’é«
»sCrièrent qu’elles s’ennuyaient à péri,
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qu'elles avaient une migraine Zorrible,

quelles voulaient s’en aller. Inquiet
de me voir fur le point de perdre ma
bonne fortune, leur demandai timidement

»fi elles permettraient que j'eufe l'hon-
Keur de les accompagner. On parut em-
barraffé, on héfita entre un refus l'en-
Vie d’accepter mon offre, on fe parla bas;
enfin, mes vœux furent comblés; en
recevant la permilfion que je défirais avec
tant d'ardeur, je vis encore les deux bel-
les fourire en fe regardant; mais j'inter-
prétais toujours en ma faveur les fignes
qu’elles fe fefaient à la dérobée.

Quand nous fümes arrivés à la porte
du Colifée, un laquais vêtu de gris fe
préfenta: il fit approcher une voiture de
place, où nous montâmes au milieu d’une
foule de jeunes gens, que je crus en-
tendre plaifanter de-mon bonheur, mais
QUI sûrement ne pouvaient s'empêcher
de l'envier.

L'équipage modefte qui nous caho-
tait, me fit foupçonner que les ducheffes
qui m’honoraient de leur bienvaillance,
étaient venues au Colifée incognito.

Pendant que nous roulions tantôt rapi-
dement, tantôt avec la dernière lenteur,
la converfation fut auffi vive qu’enjouée
de la part des damess elles fe tinrent des
propos d'une folie que j'étais loin de
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pouvoir imiter; elles riaient fouvent aix
éclats, de mon air embarraffé, de la
Complaifance qu’elles avaient eue ,de
m’admettre dans leur compagnie. Je
tâchais de m’enhardir, de leur mon-
trer tout l’efprit dont je fuis doué; mais
j'avais beau faire, ma timidité, ma gau-
Cherie provinciale, perçaient toujours
malgré moi. Enchanté de plus-en-plus
des minauderies de ces aimables firénes,
ledevenais à chaque inftant plus amou-
feux, beaucoup plus fot. Je ne veux
taire au leéteur ancune des circonftances
de la bizarre aventure dont j'ai réfolu
de lui faire part.

la voiture s’arrêta aux environs du
3 Palais Royal, devant une maifon affez

peu apparente, une longue allée nous
Conduifit À Un petit efcalier que nous
Mmontâmes jufqu’au troifième étage. Nous
entrâmes dans un appartement compofé
de trois ou quatre pièces fort -propre-
ment meublées, Les dames me deman-
dérent la permiffion de fe mettre à leur

»'âifes une femme-de-chambre intelli-
gente les eut bientôt débarraîié de tout
l’attirail inventé par le luxe par la mode,
Je ne fais ce qui eft le plus agréable,
d'affifter au déshabiller d’une jolie fem-

»Mme, où à fa toilette du matin: je lailfe
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5 décider la queftion à ceux qui ont plus

d'expérience que moi.
Les deux charmantes inconnues aïant

paffé un caraco élégant, négligemment
attaché, mis leurs pieds mignons plus
à l'aife dans une jolie mule, fe couché-
rent à demi fur un vaite canapé, me
firent obligeamment une place à côté
d'elles. Ivre de ma félicité, je ne favais
Comment exprimer ce qui fe paffait dans
Mon ame: ces dames, me difai-je, m'ont
Certainement conduit dans un endroit
écarté de leur hôtel; on avait bien raifon

s» de m’aflurer que de grandes dames def-
Cendent fouvent jufqu'à des hommes très-
Obfeurs. Mais je me contentais de

a penfer beaucoup de chofes en moi-
Même; je ne balbutiais que quelques

s Mots; à peine même ofai-je lever les
Yeux.  Impatientée fans doute de mon fi-
lence de ma retenue, l’une des dames
Me pria de leur apprendre mon état
Comment je m'appelais. Dès que j'eus
prononcé mon nom, elles le répétèrent
en riant à gorge déployée. Gille-l’euffes-

niu-cra, difaient les deux dames le plais
fant nom! Gille-l'euffes-tu-cru, s’écria
la ferame-dechambre, qui nous entendit

»s d’un cabinet voifin. Gille-l'euffe-tu-crn!
répéta enfuite le laquais. Gille-l’euffes-

»iu-cru, fut redit en écho par toute la
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Maifon. Les éclats de rire redoublèrent,

fe prolongeaient au loin; je commen-
Çais à m'en impatienter, lorfque le cor

s QuiN de laquais, qui riait comme quatre
dans l’antichambre, vint avertir qu’on
AVait fervi, Je fefais mine de me retirer;
les dames me prefsèrent de refter, en
S’excufant de la mauvaife chère qu’elles
M’offraient. Pouvais-je refufer un bon-
heur que je leur aurais demandé à ge-

»noux? Le fouper fut délicat; j'étais fi
efichanté de me voir à table avec des
femmes de qualité, que je fongeais à
peine à manger, quoique j'aie toujours
bon appétit. Les vins, les liqueurs, les
Afaceries dont j'étais l’objet, me don-
nèrent peu-à-peu de la hardieffe. Je m’é-
Mancipai jufqu'à baifer la main des ado-
Fables perfonnes qui me fefaient tourner

»la tête. Le laquais difparut au deffert.
Les charmantes firènes chantèrent des
couplets raviffans, pleins de galantes
équivoques. L'une d'elles s'appercevant

n'Gue j'étais dans un moment d'ivreffe
amoureufe, me pria de lui faire voir ma
bourfe, en me difant qu’elle en croyait
la broderie très-délicate. Elle n’eut pas
plutôt mon tréfor en fa poffeffion, qu’elle
fortit en folâtrant, me laifla tête-à-
tète avec fa compagne.

B
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Mes paffions enflammées par tont ca
QUi peutexciter les fens, firent difparaître
Ma timidité; de carelle en careffe, je
parvins à pofléder la féduifante nymphe,
dont je ne doutais nullemtent de la haute
Haïffancez je la trouvai d’une docilité ad-
Miravle, qui, je l'avoue, augmenta confi-
dérablement mon amourpropre.

Au milieu des tranfports que me cau-
fait le bonheur dont je jouiflais, la porte
s'’ouvrit tout-à-coup avec violence, ie
Vis entrer deux hommes l'épée à la main,
Qui fe jettant auffi-tôt fur moi, me fai-
firent au colet. Que veut dire ceci,
M’écriai-je, Madame la Duchefte Cet-

»te exclamation fit élever de nouveaux
éclats de rire. Ce qui me défefpéra le
plus, c’eft que je vis rire auffi les deux
divinités que j'avais tant idolâtrées. Les
fpadaflins firent faire filence, jurant
Comme de vrais grenadiers, s'écrièrent
QU’ils voulaiént me berner, pour m'’ap-
prendre à venir féduire leurs maitrefles.

Par la mort! continuérent-ils, Suzon,
vous Fanchette, vous nous paîrez vos

fredaines, Je connus alors mon er-
reur, je me promis d'être une autre-
fois moins crédule moins rempli de
vanité. J'eus beau gémir, fupplier, il
me fallut fubir la fentence qu'avait por-
tée les coupe-jarrets, Je fus berné auffi
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rüdement que le pauvre Sancho-Pança,
de proverbiale mémoire. Les deux pré-
tendues duchefles tinrent chacune un
Coin de la couverture, riaient plus fort

5 que les autres. Quand on fut las de me
fecouer, On me mit poliment à la porte,

»£N me difant de n’ofer pas même regar-
der jamais cette honnête maifon, fi je
VOuluis conferver mes deux oreilles.

Quel parti me reftait-il à prendre? fi
j'avais été me plaindre à un commiiflaire,
j'aurais inutilement publié ma honteufe
Miftification; car les friponnes, dont je
venais d’être la dupe, auraient nié leur
filouterie, je n’avais aucune preuve à
donner. Apres y avoir mûrement ré-
fléchi je me décidai pour le parti le plus
prudent, celui de n’en rien dire de me
COrriger à l'avenir. Si je raconte aétuel-
lement le piége où j'eus la fottife de
tomber, c’elt que je fuis préfentement
Au-deffus de la honte que j'éprouvais

»'âlors, que je fouhaïte que mon exem-
ple puiffe être utile à quelques-uns de
Mes lefteurs. Le plus fâcheux de mon

n'aventure, c'eft que je ne tardai pas à
M’appercevoir que je n’avais pas feule-
ment à regretter la perte de ma bourfe.
Hélas! je n’eus que trop fnjet de me
reffouvenir long-tems du Colifée! Quel
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dommage que, dans la Capitale, il en
coûte fi cher pour s’inftruire!

PNSTPANESN ESS

Le Comte de B*** tient une bonne
maifon, fe pique d’en faire les honneurs
avec la politelle la plus recherchée, Une
de fes attentions principales, lorfqu’il donne
à manger, eft de ne garder auprès de
lui qu’un de fes gens, d'ordonner aux
autres de fe placer derrière les convives,
qui n’ont point avec eux de domeftiques
pour les fervir. Il avait raffemblé chez lui,
l’hiver dernier, une compagnie nombreufe;
les valets, occupés du fervice général,
manquaient fouvent à ceux derrière lefquels
ils s'étaient établis. Deux hommes recom-
mandables, mais ifolés, fe trouvérent pla-
cés auprès du Marquis de P***, jeune
homme anifi étourdi qu’avantageux. Ses
deux voifins s’adrefsèrent plufieurs fois à
fon laquais, pour en obtenir différentes
chofes; l'impertinent fit tonjours la fourde
oreille; fon maître, qui s’en apperçut,
eut l'impoliteffe de l’autorifer, par un dé-
daigneux filence. Le fait n’échappa point
à l’attention du maître de la maifon; mais,
pour ne pas faire de fcène mortifiante, il
prit fagement le parti de diffimuler fon
mécontentement. Lorfqu'on fut levé de
table, toute la compagnie, ainfi que le
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Marquis de P*** palfa dans le fallon. Le
Comte de B*** refta dans l'antichambre,

appelant le laquais du Marquis, qui s’é-
tait mis auprès du poèle avec fes cameras
des: Mon ami, lui dit-il, vous n'êtes

Venu ici uniquement que pour fervir vo-
»tre maître, fon fervice eft fini; ainfi,

allez l’attendre à préfent dans la cour
AVec fon carrofle. Le laquais, crai-

nant la rigueur de la faifon, s’excufa du
mieux qu’il lui fut poffible, voulut infi-
fter; mais le Comte le força dé fortir, en
ajoutant: Je n’aime les laquais ni fats,
si infolens: vous gâteriez mes gens,

VOUS ne refterez chez moi que dans les
MoMmens où vous ferez néceffaire à vo-

“tre maître Il fallut obéir, aux ri
ques d’éprouver toute l'âpreté du froid. M.
de B*** fentra dans l appartement,
conta tout haut ce qui venait de fe pafter.
L'approbation générale empêcha le Mar-
-quis de P*** d’eflayer à juftifier fon la-
quais; il parut même approuver la correc-
tion; mais il dut fentir qu’elle tombait éga-
lement fur lui.

PASS PASSY
Un Procureur très-avare mourut der-

nièrement, laifla une riche fucceffion.
L'héritier, pour honorer la mémoire du
défunt, s’avifa de commander une épitaphe

B 3
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en vers français, promit de bien payer
celle qui l’emporterait au concours. Plus
de vingt concurrens difputèrent le prix,
qui fut accordé à la louange la plus excef-
five, L’un des Poètes difgracies, fe ven-
Gea par l’épitaphe fuivante:

Ci-cît l’affamé Pancrace,
Homme expert en paperace,
De qui la plume vorace
Mangea jufqu'à la beface

Tous fes cliens leur race.
Paffant, rit de fa difgrace:
Maintenant froid comme glace,
Le bourreau fait la grimace
De ce qu’un Curé tenace
A pour loger fa carcaife
Vendu trop cher cette places

Un homme connu dans les meilleures
fociétés de Paris, par l’agrément de fon ef-
prit, raconte de la forte une étrange fra-
yeur dont il {ut tout-à-coup faifi: Il y

A quelques jours, Monfieur, qu’étant
dans mon lit, occupé de rêveries dont il
eft inutile de vous ntretenir, j’entendis
Ouvrir la porte de mon appartement,
le vis entrer un inconnu, qui portait une
Grande figure blanche, un air embarrafs
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fé, des fouliers poudreux, enfin, une
n de ces mines de mauvaife augure qu’on
»h'aime nullement à voir. Il nm’appela
»s familiérement par mon nom: me dit

de me lever promptement. Je pris ma
robe-de-chambre en tremblant, fins
prévoir quels pouvaient être fes deffeins.
11 s’approcha de moi, m’obligea, par
fes geftes preffans, à me mettre fur un

ai fiège auprès de ma fenêtre. Dès que je
fus affis, je fentis qu’il me faififlait bruf-

5» quement par le cou, il me le ferra for-
tement avec une efpèce de haufle-col. Un
idftant après il me couvrit la joue avec
fa main gauche, d’un boulet capable de
Me brifer les dents, Une fueurabondante

»fe répandit fur tout mon vifage; je
fentis les gouttes en tomber de tous les
côtés. Cet accident me faifit au point que
j'en perdis la refpiration, j'étais cou-
Vert d’écume, fans pouvoir proférer nne

»4eule parole. L’inconnu m’avait défen-
du, avec menaces, de parler ou de crier.
Au bout de quelques inftans, je le vis (e
faifir d’une arme blanche dont la lame
était très-reluifante, il me la porta fur la
orge, en forte que je n’étais qu’à un
demi doigt de la mort. Je fentis couler
mon fang; en bon chrétien, je recom-
mandai tout bas mon ame à Dieu, Ma
frayeur Îit apparemment impreffion fur

Ba
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Ce mortel phiegmatique; il prit de Peau

du vinaigre, dont il m'arrofa le vifage.
La cuilfon que je fentis, me fit ouvrir

»»les veux; alors, mon homme me faifit
par les cheveux, il me lia. Je le vis
enfuite s'emparer d’une autre arme, dont
je crus qu’il voulait me brûler la cervelle;
Mais le feu ne fit que m’effleurer les
Oreilles. ‘Il m'avait empaqueté les mains
fous nine efpèce de linceuil pour que je
ne puile pas les reumer. Voyant que je
refpirais toujours, il m'’arracha bien des
Cheveux, parut vouloir m’étouffer
dans un tourbillon de pouffière. J'avais
déjà fermé la paupière; mais, pour con-
fommer fon ouvrage, il prit de nouvelles
armes qui lui reftaient encore, ou’il

»tira de fa poche: c’était le cifean dè Ja
Parque, avec lequel il elaya, mais en
Vain, de couper le fil de mes jours, J'é-
tais tout tremblant immobile d’effroi,
comme un homme qui n'attend que fa
dernière heure, Mon bourreau apperçut
Ma bourfe qui était fur ma commode, il
s'en faifit, me reprit au collet par
les cheveux, À ce dernier trait, j'ouvris
les yeux pour la feconde fois, je m’armai
de courage, m’emparai brufquement d’un
CoOUtean que je trouvai fons ma main,
Cet afte de vigueur fit difparaître mon
Aventurier.
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Je m’effuyai le vifage devant un mi-

»roir; lorfque je fus de fang-froid, je
M’apperçus que ma barbe était faite,
Que mes cheveux étaient frifés poudrés

accommodés. Je reconnus alors que
»l’illufion que je m’étais faite, n'avait été

Occafionnée que par un nouveau garçon
perruquier que fon maître m'avait en-
vové, Je fus très-fatisfait d'en être quitte
pour la peur, je partis en riant, pour
aller à la campagne

ANS TARA
Le même homme d’efprit, M. Marchand,

s'eft amufé à écrire des lettres, dans cha-
cune defquelles il a fupprimé l’une des cinq
voyelles (1). Commençons par fa miffive
fans As elle eft au nom de Madame la
Préfidente le M***, adrefiée à Madame
de L***: Voici une nouvelle inven-

tion, mon cœur, pour exciter votre cou-
riofité: noûs voulons juger de Pinutilité
de quelques-unes des cing voyelles.
L'écriture feroit très-bonne, fi l'on pou-
VOit fe réduire n’en conferver que

(1) M. Marchand n’eft pas le premier qui ait
vaincu la difficulté en ce œenre; je me fouviens
d'avoir lu dans ma jeunefle un recueil de lettres,
deftiné À fervir de modèle dans l’art épiftolaire,
dans lequel 11 ÿ avait plufieurs miffives, dont cha-
<une avait pour bur la fuppreffion d'une voyelle,

B5
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deux ou trois: le tout fondé fur le prin-
Cipe, que c'eft une folie que de multi-
plier les êtres, lorfqu'on n’y voit point
de uéceffité. Peut-être réuifirons-nous.

3 l£h bicn, nous ferons glorieufes de l’en-
treprife. Touthomme qui invente, mérite
que le peuple lui décerne le triomphe.

Le prix que j'efpère recevoir des mes
longues recherches, doit être votre
CŒUr: jugez, fi vous pouvez douter de

9» l'excès de mon zèle. Vous devinerez
5» Cette voyelle que j’exclus ici: c’eft celle
»9 QUE j'emploie fi fouvent pour vous ex-

pliquer les tendres fentimens que vous
m’infpirez.  Puifqu'elle me fert fi utile-
Ment, pourquoi l’exterminer Je devrois
plutôt lui dédier un temple.

Le fen de mes nouvelles idées ne doit
poiit me forcer d'oublier les remerci-
Mens qui vous font dus, de tous les foins
QUE vous vous êtes dontié pour l'emplette
de Cette robe couleur de rofe, où le
goût domine comme le plus horrible
des vices eft celui qui empêche de recon-
noître les fervices qu’on nous rend,
N'oubliez doné point de remercier pour
Moi les deux jolies femmes qui veulent
bien fe donner tous ces mouvemens pour
COntenter mon envie.

Que vous dire de plus, mon cher petit
mn Roi? Figurez-vous combien je fuis gê-
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Née, combien je pefte de l'être. Une
Time occupe moins un Poète, que notre
Chienne de voyelle ne me fournit d’épi-
Nes. Je voudrois vous dire les plus bel-
les chofes du monde, elle fe préfente
toujours pour empêcher l'exécution de

5, Mon projet. En bonne foi, rien ne me
filed mieux que d'être libre: mon cœur

»3 dételte tous les liens qu’il ne reçoit point
de vous,

Je fuis bien fimple de n’ofer pronon-
s» Cer ce mot qui feul exprime dignement
5 Ce Que je fens pour vous; celui de ten-

drefle eft fi peu énergique. que je fuis
»s honteufe de l'employer. Qu'il dépeint
9»: foiblement les mouvemens de mon

Cœur, lorfqu’il s'occupe de l'objet qui
doit feul remplir fes vœnx! Je fuis votre

Quoique je ne puille point vous le
dire: on fe permet de le fupprimer,
C’eft mieux.

Mon invention eff une misère qui donne
bien des peines pour dire des bêtifes,

»OU Ne rien dire: ne vous en fervez
point, fi vous m’en croyez; pourvu que
je fois fûre de recevoir de vos lettres, il
n'importe comment.

Mille complimens, puis c’eft tout,
puifqu’il m’eft impoffible de rien dire de-
plus PP

AYPRATEAI

D
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Voicr une fort longue épitre, dans la-

quelle on ne trouve point une feule fois la
lettre E, l'avais conçu, mon charmant

Papa, l’opinion d’avoir pour mon logis
»s UN trou obfenr à S.-Viétor,' au bas du
»s PaVs latin. Mon goût m’y portait, ma

paifion l’ordounait; mais l’abord du can-
ton m’a paru allarmant, Chacun a fa rai-
fon, Où lon motif ban ou mauvais, pour
âfir, Plus ou moins d’or à Paris con-
traint l'inclination; un ponvoir fonnant,
fait la loi qu’on doit fubir pour choifir
du blanc, du noir ou du gris, Un cli-

»3 Mat trop haut ou trop bas produit, m'a-
23 t-On dit, tantôt un air lourd, froid, mal-
3» fain, tantôt un air trop vif. F faut pour-

VOir à tout, avant d’avoir pris mon parti
2» Pour un oui ou un non. J'approfondirai

MON local; j'irai, courant, jufqu’aux con-
fins, pour favoir filon m’a fait un rapport
Vrai dù canton Viétorin. J'ai cru qu'un
fauxbourg lointain irait à ma fituation.
L'on V vit fans façon, à l'abri d’un tas

»s d’oififs, à coup-für importuns: fauyons-
NOUS d’un poifon f fatal. D'abord, ma
Maifon paraîtra trop loin aux gros ri-

»s Chards: d'accord; mais j'y vivrai fans
bruit, fans fraces, affranchi d’un chaos

vs Affommant, Aujourd’hui languiflant,
s» Quafi moribond, it faut fuir un vain con-

cours d'animaux plats ou fuçans.
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ss J'irais fans fruit offrir mon tribut aux

sy Grands, qui font toujours dans la diffis
+3 pation ils font diftraits, vains on rau-
ss pans: laiffuns donc un tourbillon fati-

ant pour moi. Un avorton qui, blanchi
fous Mars, irait, fans profit, offrir à nos
brillans milords la croix d’un foldat ave
pauvri, mal difpos, qui, fans fonétion,

sy N’à plus qu'un moignon vacillant. L'on
»s firait à fon air, Craignons un affront dû
35 AUX fots. Un intrus vit au plus mat à la
13 Cour, foit fous un lambris, foit an grand
95 COMMun: il s’y voit honni, fi lon n’y
»4 Craint pas fon pouvoir, ou s’il n'a pas

l'appui d’un favori puiflant. Pour moi,
Caduc, fans avoir quafi un liard vaillant,
j'aurai au moins l’oubli humiliant pour
Mon lot, Fuyons donc un fol inconnu,
Vivons incognito; Arrofons nos choux
dans un coin, L'amour n’a plus dat-
traits piquans pour mon goût; j'ai dit

9» bon foir aux plaifirs bruyans. Par fou-
93 Miffion, foyons un grivois obfeur fur la

fin d'un long jour; vifons au falut pour
MOI, pour mon prochain, compromis par
mOn Mauvais ton. Faifons auffi mon

»s calcul. J'ai pour tout faint-frufquin vingt-
Cinq louis par an, qui n’iront pas ju£.
qu’au bout pour fournir à mon habita-
tion, Mon bois, mon chalit, mon bouil.
lon, monfurplus. Plus, il faut au moins
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fix francs par mois pour du chocolat, du
tabac, du punch, qu’on m’a dit fains pour

»»Moi. Un habit brillant n’a jamais fait
5» Mon ambition; du moins faut-il l’avoir

bon, chaud où froid, fuivant la faifon.
L'on iraic mal tout nud, Sans un abord
Coflu, joli ou important, on languit dans
l'inanition. Tout hamain, fût-il Platon,
Catinat ou Job, qni n’a ni pain, ni vin,
Ni fon gigot für, ni appui pour fon pot
futur, doit mal dormir la nuit, Ajon-
tons-y pour ma part, ma contribution

5, AUX maux du corps. Suivant la faifon,
j'ai pâti plus ou moins, à partir du front
jufqu'au bout du talon, L'on plaint, fur
fon grabat, Un vrai foldat, qui n’a jamais
Craînt ni fufil, ni canon, quand il a fallu

»s Coutir aux coups. J'ai fuivi un fatal in-
ffinét, fans qu’on m'ait jamais vu ni pol-

s,tron, ni fanfaron: Pon m’intitulait un
3» bon Tluron, un franc färaud, Un pur ha-
2» fard m'a fait furgir au port, mais fans

bifeuit, Par fois on vit plus tard qu’on
s» N'avoit cru: voilà mon cas pofitif. Ja-
»s Mais craintif, jamais fournis au joug, j'ai

VOulu courir par-tout, pour n’offrir plus
à la fin qu’un vagabnn plaintif, qui n’a
ici-bas ni maifon, niami, ni patron. Nos
bons compagnons font tous difparus.
Bacchus a fait tout mon favoir, l'Amour

3» à fait mon plaifr, Mars m'a inftrdit pour
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Un combat oublions qu’ils m'ont connu.

3, Hardi champion, battant ou battu, j'ai
»s toujours dit ma chanfon; j'aimais à dor-
»s Mir au bruit d’un tambour. Au camp,

NOUS Chaffions aux houfards; à la carni-
fon, l'on buvait, on danfait, on jouait
du violon; nous lifions, dans nos loifirs,
l’Almanach Royal, ou Noftradamus: voi-
là nos occupations, voilà tout mon fa-
voir. J'ai combattu vingt ans pour un
bon, pour un grand Roi, qui m'a nourri
Quafi gratis, Vingt-cinq ducats par mois,
MON butin, mon droit aux contributions,
Ont fait ma part. Ils m'ont fuffi; je n’ai

s, jamais fait voir mon dos. Mais un mau-
dit combat à Rosbacq m’a mis fur cul,

s, fans un fou. Il faut languir, fans pouvoir
Garnir mon pourpoint, Mais allons tou-

s» jours, bravons un fort dont tout animal
doit garantir fon invidu. Chaflons un
Pronottic fatal aux bons vivans; vivons,
fi nous pouvons, gais jufqu’au bout,
fans mourir par la faim, la foif, ni un
hoir chagrin.  Vivons pour jouir du don
QU’on nous: a fait d’un bon Roi: vivat
Ludovicus!

J'afpirais À vous voir; mais j'ignorais
»s OÙ, Nous pourri6us difcourir. Il fait
»s grand froid. Quand on pourra fortir

fans manchon, nous choifirons un jour
pour nous unir aux Capucins, au Cours
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sou au Waux-hall à Paiñi. Bon foir, moa
»s Voifin.

FRANÇOIS-MARTIN FRAPPART.
PAST PISE SNA

Jz vais maintenant rapporter l'épitre
fans l. Comment vous portez-vous,
s» Ma belle Flore Ÿ mon humeur veut vous
»s Gronder un peu, tout en douceur:

C’eft le rôle d’un amant désœuvré, auquel
OÙ pardonne de murmurer par un excès
d'amour, Vous me mandez des nouvel-”

9» les étrangères à mon cœur, vous gar-
dez le tacet fur les événemens que vous
favez m'être les plus chers. Vos enfans,

3» VOtre grofleffe, vos nerfs, vos langueurs,
VOtre chûte le rhâme n’ont pas trouvé
place dans le compte que vous me ren-
dez de votre, état de vos paffetems.
Vous me fuppofez, fans doute, un pro-

»s phête, dont les vues s'étendent à tout,
même à la fanté d'une malade abfente,
Pour vous donner une leçoa, apprenez
QUE mon état fâcheux eft débarrailé des

»s entraves de l'art d'Efculape de fes fup-
pôts. L'école de Salerne a perdu fon
Procès contre ma frêle fubftance. Un

s» Tepos favorable, fans le fecours de la
manne du féné, m'a rendu mes forces,
Mon Courage mon goût pour toutes
les chofes bonnes agréables,
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La table, les cartes les promenades

font l'amufement de ce beau canton, où
la Nature s’eft plu, par préférence, à or-
ner la terre de fes dons. Nous fommes
fvpt hommes avec quatre dames; c'elt

»affez pour s’amuler. Nous nous cou-
Chons de bonne heure, nous nous le-

»n Vons de même, pour devancer l'aurore.
Nous chaffons peu, le gouvernement

»N£ ROUS Occupe pas plus que l’algèbre.
Nous avons un Pafteur reçu Doéteur,
peu doétez fes prônes, fouvent longs
Monotones, nous endorment; malhonnê-
tement nous ronflons tout haut: eft-ce
Notre faute, on celle du Prôneur?

Le terms eft beau doux, cependant
plus chaud que de coutume en Septem-

»bre. Convenez que la campagne dans
l'automne, outre l’abondance, offre un
Charmant fpeétacle. La Nature, regardée
de près, préfente à chaque moment des
tableaux propres à étonner, à pénétrer
l'ame de refpeét envers l’Auteur de tous
les chef-d'œuvres offerts à notre vue.
Les montagnes, les vallons couronnés de
Verdure, font un ornement qu'on ne fe
lafe pas de regarder; les tréfors dont
Nous fommes comblés annuellement pour
Notre bonheur, nous prouvent que le ha-
fard n’a pas enfanté l'affemblage fuperbe

pompeux dont notre vue eft frappée,
C



es

il na

C34)
Heureux les campagnards! Horace l’a
penfé, un bon laboureur peut-être un
homme heureux. On dort plus douce-
Ment fur l'herbe des champs que fur le
duvet de la Cour; fans reproche, lans re-
Mords, on rève agreablement,

Rendons fans cefle hommage aux beau-
ntés dont nous fommes entourés: que

N’êtes-vous du nombre! Mon aine avoue,
en penfant à vous, que de tous les ta-
bleaux répandus fur la terre, la femme elt
le plus tentant, le plus féduéteur, fur-
tout, quand elle a, comme vous, les gra-
Ces naturelles les charmes d’un carac-
tère heureux. Vous formez le rondeau
de mes études. Après un quart-d'heure
de le(ture, après quelques proptos d'ufu-
Je ou de morale, ma tête retourne fans
cefle à vous avec empreffement pour s'ar-
rêters elle fe fent défolée de ce que mon
COrps n’eft pas à vos genoux; votre fan-
té, votre tendrefie votre préfence font
les termes où tendent mes vœux perpé-

»tuels. Mandez fouvent comment vous
palez le tems. Les nouvelles du monde

de la Cour m’affeétent peu. Mon at-
tachement {ans mefure demande du per-
fonnel. Mon zèle mon amour ne font
affamés que d’anprendre l'état au naturel
de votre fanté de votre cœur... c'en
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»elt affez On vous embraffe avec

tranfport, charmante Flore.
Ma lettre renferme un fecret, tâchez

de le pénétrer se

ANS PANIISEL 9

Lettre fans O.

Dès demain, cher ami, je vais cher-
cher une retraite chéz les Capucins. J'ai
malheureufement perdu au jeu l’argent
QUE mA mère m'A remis, afin d'acquitter
des dettes criardes. Elle en eft furieufe,

je m'en défefpère jufqu’à m'arracher
»les cheveux, J'ai déjà parlé au Père

Gardien du Marais, qui m'a dit de re-
Venir à la huitaine. Tu riras, quand tu
Me verras une belle barbe les épaules
Chargées d'une beface. Je fais que je
figurerai mal avec un habit de bure, des
fandales, les jambes nues, à l’exemple
des animaux; mais je fuis dans la nécef-
fité malheureufe d’expier mes fredaines.
Il faudra vivre fans argent, fans chemife,
jeûner, prier, fe difcipliner. Cette vie

»eftdure. Je fens que l’état auquel je me
livre a fes défagrémens; mais je ne fuis
Pas maître d'agir d'une autre manière.
Ma pénitence ne fera que la fuite nécef-
faire de l'état fâcheux qui m’accable. J'ai
Été dupé, ainf qu’un blanc-bec, fans ex-

Ca
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périence, par des femmes intrigantes.
Cette inerie m’affublera d’une livree gri-

n fe. Ne crains pas que j'aille humblement
faire la quête; c’eft un métier auquel je
h'entends rien, qui eft humiliant; j'af-
pirerai à devenir Père. je parviendrai
AUX dignités fnpérieures. Un Gardien a
des privilèges. J'irai dans les campa-
Les prêcher, dire la meffe, étetndre le
feu, aider les Curés dans leur defferte:
telà vaut quelque petite aubaine. Ma
Vie fera plus utile à Ja Patrie que celle

»d’un Bernardin d’un Céleftin, qui,
richement rentés, paffent le tems à table,
Ë& vuident plus de pintes de vin qu'ils ne
hfent de livres. Je fens, à la vérité, une
peine extrême à quitter la jeune Babet-
Elle eft gentille, fraîche, entendue; elle
Avra du bien, j'ai defiré m'’unir à elle
par le mariage; fa tante m’en a flatté;
mais il n’y faut plus penfer. Cependant,

n le facrifice elt rude, Une charmante
Muitrelle une femme eftimabte valent
Mieux qu’un capuce de laine un cilice

»adelaine. Ces idées me tuent, quand je.
penfe qu’une cellule eft Ie feul afyle qui
me relte, qu'il faut dire un éternel
adieu aux plaifirs du fiècle, Ma mère
irritée me prépare une chambre chez les
Lazariftes; mais je préfère à ce fupplice,
Celui de me précipiter dans la rivière,
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J'ai été tonté de m'arranger avec un ca-

pitaine; mais ma taille eft petite, je
fuis timide à l’excès. D'ailleurs, j'aime
Ma liberté, Je fuis cependant menacé de
la perdre, Tâche de me remettre en grace
auprès de ma mère. Elle chérit l'ar-
Gent; mais elle eft affez pieufe, cle a

s» UN Prêtre de Saint-Sulpice qui la dirige.
Qu'il lui parle de Dieu, quil lui fafte
Peur du diable; peut-être la ramènera-t-il
à des fentimens plus humains. Elle n’eft
Pas curieufe de faire pu Capucin dans fa
famille. Elle n’a qu'à s’imaginer qu’elle

2» M'a avancé mille-éeus, fur l'héritage qui
Me reviendra quand elle quittera la terre.
Il fera difficile de la déterminer; mais el-

»Àe a de la vanité, elle eftcapable de fe
»laifler prendre par la patience, la fa-
5 deur les carcfies. Si elle réfitte, ie

M’enterre définitivement. Je ne me fais
déjà vlus rafer; n’atant pas de gîte ni
d'efpèces, je me prépare d'avance la face

n pâle d’un pénitent. Au refte, le métier
QUe j’embraffe eft affez avantagenx dans
la vie préfente la vie future. Un Frère
Quêteur, de la rue Saint-Jacques, m’a

»'affuré awil n’y a jamais eu de Capucins
dans l’Énfer: c’eft apparemment qu'à leur
arrivée au Ténare, le feu leur brûle la

w barbe, qu'ils deviennent Picpus

C3
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Lettre fans U.

J'ALtar hier, moncher confrère, dans
le Marais, chez le moins gras des Finan-
Ciers de Paris. Le repas était excellent.
Cina perfonnes le partageaient; mon ami,
fa femme, fa nièce, fon Abbé moi.
La table était proprement garnie; dès
les entrées, le maître de la maifon fongea
à fatisfaire le befoin de l’ appétit; il en-
treprit de manger des petits-pâtés, des
Cardons, de tâter à différens mets: fa
femme s’y oppofa fortement, prétextant
des craintes-fondées; comme le mal d’e-
ftomac, la migraine, &c. Le mari defi-
faut n'être point en refte, prit les mêmes
attentions à l'égard de fa femme; par
Cette complaifance recherchée tendre,
s'ils fe garantirent d’accidens, ils s’abftin-
rent de l’innocent plaifir d’effayer des
Mets délicats permis même à des malz-

»des. Ie rôti, les falades, l'entre-mets,
le deffert enfin, ont été les objets de
femblables foins. Moi, je mangeai en
affamé; l’Abbé m’imitas la nièce, en
grignotant, s'attacha à empifrer fon chat
Angola. Mais le maître la maitreffe
fortirent de table, légers difpos, mal-
Gré la faim, maigré l’excellence de la
Chère, deftinée charitablement à des
étrangers à des parafites. Je repré-
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fentai en riantäà mes hôtes, combien mal-
À propos ils fe martyrifaient en fe retran-
Chant des chofes agréables, fefant fans
relâche le rôle impofant de Médecin. La
faibleffe de tempérament, les attentions,
les craintes la tendrefle maritale, ont
Été les réponfes à mes fyllogifmes ten-
dans à obliger des gens honnêtes, efti-
Mables, mais s’aimant par excès mal-
Adrefle,

Ce procédé extraordinaire m’a fait faire
des reflexiones. Les hommes profitent
farement des biens dont ils font en pof-
feffion libre entière. Tel néglige fa
femme charmante, s’abandonne à fa
Maitreffe méchante laide. Le Robin
N'aime point fon métier honorable, il
S'en diftrait par des niaiferies. Le Mili-
taire riche en grade, achète de bril-
lans carroffes, fe promène à pied.
Telles font en partie les difparates de la
fociété. Il paraît des règlemens rélatifs
à l'Opéra: nombre de partifans zélés en
feront mécontens crieront. J'entends
fans ceffe dans ce pays-ci parler de liber-

»té, jamais on en profita moins en Li-
brairie en Speétacles. L'efprit badin
rencontre des obftacles malgré fa cir-
confpection, il eft expofé à des recher-
ches incommodes. Il eft bon de prendre

»fon parti, de fe corfoler en atten-
C4
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dant le tems defiré par le Sage. Bon
foir, Mon royal ami,,.

(PNSTPIIAENOSS

Tr pente que le le(teur verra ici avec
plaifir une lettre toute en monofyllabes:
une femme elt fuppofée l’écrire à fon
amant.

‘Non, je n’ai point dit de mal de vous,
Ni ne vous ai fait de tort. Ce font des
fotg des gens peu vrais qui vous font
tant de peur. Je fuis fans fiel. Ne vous
filez pas à de vains bruits. Le grand
P**+ eft faux fou vingt fois par jour
ON lui dit tont net, qu’il ef plat; mais il
n’en croit rien il ne voit, ni ne fent.

La B***a le ton vain, ne craint pas
les coups de dents. Je lui fais peu ma
Cour .Elle m'en veut me hait; mais
je le lui rends bien. Ils font, tous les
deux, trop fots pour vous pour moi;
ils vont à leur but; mais je ne crains rien
de leurs vues de leurs traits. Mon
CŒUr eft franc, fans art; quand il eft
pris, je m’y tiens. Je vous dois touts;
Mais l’or feul n’a pas fait le nœud qui
hous a joints. Je vous vis, je vous erus
bon, doux sûr; je vous plus; dès-
lors tout fut dit, tout fut fait, je n’eus

ss plus rien à moi, tout fut à vous. Mon
»s fort eft beau quand je vis près de vous en
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s paix. Mes fers n’ont rien de dur; cent

fois je vous ai vu fous mes loix plus fier
QU'UN coq, plus gai qu’un roi. Si ce
tems n’eft plus, la mort eft mon lot,
j'y cours.....-... Mais le trait eft fou:
NON, je fens qu'il vaut mieux pour
VOUS pour moi nous être chers de
plus-en-plus. Oui, je vis pour vous; la
Clef de mon cœur eft dans vos mains. Je
Vis pour vous voir, je m’en fais une loi,

je fuis à vous pour la vie 5,»

ANG PITSSELS
Un jeune homme fefait fa cour à une

jolie femme, s'efforçait vainement de la
rendre fenfible. Un jour qu’il lui expri-
mait combien il y avait de tems qu’il
éprouvait fes cruautés, combien il était
rigoureux de ne point lui tenir compte de
fa perfévérance, la dame fe mit à rire,
le défia de lui faire des vers dans chacun
defquels entreraient les mots compte
tems, qu’il venait de répéter avec tant d’e-
xagération. Le jeune homme entreprit de
fatisfaire ce caprice; voici les vers qu’il
compofa für le champ:

Je ne compte pour rien le retour du printess,
Ce Fems où les Amans trouvent fi bien leur

compte;
Si la Beauté fur qui depuis long-tems je compza

C5
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k C 42Ne veut venis À compte me payer mon tems.
Comtes, cruelle Hébé, depuis combien de tems

1

Je perds un zems pour toi dont tu ne tiens nul

tK compte.Mais de cc fems un jour l’Amour me tiendra

compte
Un bon compzse avec lui peut payer bien du rems.

adoptait tontes
plus hauts, les
‘étaient jamais
rit fouvent pro-

#1
mener fes graces en robe a la Polonaife, à

100 la Lévitee Comme la fortune fe trouve
rarement avec les talens, le fafte peu ré-

x fléchi de cette bourgeoife petite maitrefle,
eut bientôt mis le défordre dans les affai-
res de l'Artifte qui‘l’avait pris pour com-ue pagne. La Dame ne voulant rien diminuer

w. de fon luxe, ni de la dépenfe de fa maifon,

P

Mu poifonner avec elle. Sa propolition futue, imagina de confeiller à fon mari de s'em-

si, refufée; mais elle n’en perfifta pas moins,
dans le deffein de quitter un monde où elle
aurait eu le défagrément de n’être pas mife
à fa fantaifie. Elle s’enferma dans {a cham-
bre; fe dévouant à la mort, en viétime
de la mode du luxe, elle avald coura-

È 4 RSI PAECESu.
t LA femme d’un Artifte

les modes; les bonnets les
1

panaches les plus élevés n
trop chers pour elle; on la

ss me me ms
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geufement une dofe très-forte d'arfenic,
qui la fit expirer dans des fupplices lior-
ribles.

PAST PINATIQULT

Le Sieur Larive, Acteur de la Comédie
Françaile, eft rempli de talens, dont je
donnerai une idée, en difant qu’il adoucit
le regret qu’on aura toujours que la perte
du célèbre le Kain. Mais un jour de cet
Ateur éftimable avait rendu avec beau-
coup de vérité le rôle de Gengiskan, dans
l'Orphelin de la Chine, on eut une nouvelle
preuve que le mérite aura fans ceffe des
ennemis des envieux: au moment que
le Sieur Larive annonça Zaire pour le Sa-
medi fuivant, uve voix feule s'éleva du
milieu du parterre, lui cria: N'y jourz
pas. Ce cri de l'envie ou de l'ignorance,
excita la plus vive indignation; les loges
fe réunirent au parterre, pour combler le
Sieur Larive de nouveaux applaudifTemens,

contraignirent l'injufte frondeur à pren-
dre la fuite, afin de fe dérober aux huées
de tous les fpeétateurs.

Un des rufés trompeuts, dont Paris
fourmille, vovant pafler dans la rue une
cuifinière qui lui parut d’humeur crédule,
feignit de ramaffer nn paquet qui conte-
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naît une coeffure. ,Ceft une Valen-

Cienne que Vous venez de trouver là,
S’écria auffi-tôt un homme apoîté:
J'en donne dix-huit franes,, ajouta un

fecond, qui était aufi du complot. La
cuifinière crut faire un bon marché en
achetant cette coeffure; mais lorfqu’elle la
fit examiner dans la maifon où elle fervait,
On s’apperçut que la prétendue Valencienne
n’était que de la batifte gaufirée.

CANSIPNASN
Ux jeune homme, en robe-de-chambre
en pantoufles, les cheveux retrouffés

var un peigne, entra dans la boutique d’un
Horloger, qui avait un Notaire pour voifin,

lui demanda une montre pour le No-
taire. Après en avoir examiné plufieurs,
le jeune homme en choifit une, en deman-
da le prix, dit qu’il allait la faire voir
au Notaire, qu’il la rapporterait fur le
champ, fi elle ne convenait point. L'Hor-
loger trompé par l'habillement négligé du
jeune homme, le prit pour un des clercs
du Notaire, n’eut pas de peine à lui
confier, la montre. Mais ne le vovant pas
revenir, il alla chez fon voifin le Notaire,

fat confondu, quand il lui entendit dire
qu’il n’avait chargé perfonne d’une pareille
commiffion.



Ca5)
PENDANT plufieurs jours. un enfant de

huit à neuf ans, allez proprement vêtu,
d'une figure fort agréable, fe tint accolé
contre un mur, tantôt dans un endroit,
tantôt dans l’autre, en fondant en larmes,

en paraiffant au défefpoir. Les paf-
fans ne manquaient pas de l’interroger
fur la caufe de fon chagein: J'ai

perdu, difait-il, une pièce de deusfols,
Ma mère va me battre, On

s'empreffait de fécher fes larmes; alors
il.changeait de place, allait recom-
mencer fon.rôle. Quand il appercevait
des gens richement mis, il redoublait fes
fanglots, c’était de douze fois dont
il déplorait la perte: il ne s’agiflait que
de la moitié, lorfqu'il était plaint par des
perfonnes qui lui paraiffaient moins opu-
lentes. Un particulier, auifi riche que
bienfaifant, fa bru fon gendre, qui {e
rendirent féparément dans la même maifon
pour y diner, fe trouvèrent avoir chacun
contribué d’une pièce de douze fois à ce
petit manége.

PTT
Deux foldats, après s'être grifés au ca-

-baret, fe. querellèrent pour un fujet aflez
léger, l’un d’eux voulut abfolument
mettre l’épée à la main. Le plus raifon-
nable prit le parti de tâcher de s’efquiversz



A
(46)

mais fon camarade le fuivant de fort- près,
il fe jeta dans une mailon, monta rapide-
ment l’efcalier jufqu’au dernier étage; par-
venu tout en haut, il trouva une échelle
qui conduifait à l’échafaud d’un maçon;
toujours pourfuivi, il monta cette échelle,

le foldat furieux en fit de mème. Alors,
les repréfentations étant inutiles, le mili-
taire raifonnable tira l’épée, ponfla de
terribles bottes à fon adverfaire. le ma-
nœuvre auffi farpris qu’on peut fe l’imagi-
ner, abandonna le plus étrange champ de
bataille qui ait jamais été choifi, tirant
l’échelle, menaça les foldats d'aller cher-
cher Ja garde. La crainte d’étrejpris comme
au trébuchet, adoucit tout-à -coup celui
qui n'avait voulu rien entendre, il pria
fon camarade de lui pardonner; l’échelle
fut remife en place, les deux champions
defcendirent les meilleurs amis du monde,

POST PANEES

Le domeftique d’une maifon où va quel-
quefois le fameux Préville, le priait depuis
long-tems de lui procurer un billet de Co-
,médie. Préville enfin lui en donna un.
Quelques jours après, cet A&teur revint
duns la même maifon, demanda au do-
meltique s’il avait été content. Celui-ci
répondit qu’il avait trouvé la falle les
décorations fort belles, Mais, ajouta
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Préville, n’avez-vous pas entendu ce que
difaient les Aéteurs? Ma foi, non;
ils parlaient de leurs affaires, celà ne
Me regardait point.

FPAASI PIN ASIN ESS

UN autre laquais auffi peu fpirituel, étant
à la campagne, reçut ordre de fon maître
d’ailer voir l’heure à un cadran folaire,
pole {ur une pierre dans le jardiu. Après
avoir tourné vingt fois autour, le domeliti-
que fort embarraîté, apporta officieufement
le cadran folaire à fon maître, en lui dis
fant: Tenez,. Montieur, cherchez

l'heure vous-même, car je ne m’y con-
Nais pass.

PASSPAUISRELS

Voicr encore un trait de naïveté auffi
plaifant que ceux qu’on vjent de lire; il et
d'un Provincial pendant fon féjour à l’aris.
On lui avait dit que l’Ambaladeur de Ve-
nife devait faire fon entrée à la Cour,
que c'était un {peétacle magnifique. Auffi-
tôt il vole à Verfailles, il arrive à la porte
de la Chapelle, d’où il voit fortir le Chance-
lier en long manteau bleu (1): il demande
à fon voifin: Monfieur, ce Cardinal

1(1) C'était alors M. de Maupeou, Officier-Com-

mandeur de l'Ordre.du Saint-Efprite
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bleu, eft-ce l’Ambaffadeur de Venife
Qui fait fon entrée,

PAST PASSES

Un Demoifelle vivait avec une tante,
dont elle attendait toute fa fortune, de
laquelle elle ne pouvait obtenir le confen-
tement pour fon mariage avec un jeune
homme d’une très-bonne famille. Réduite
À ne voir fon amant qu’à la dérobée, elle
profitait du moment où fa tante était reti-
fée, pour l’introduire dans la maifon,
palïer la foirée avec lui un de fes cou-
fins, fans lequel il n'aurait pas été reçu
chez fa maitrefle. Quatre voleurs, dans
la perfuafion de ne trouver que des fem-
mes dans cette maifon, qui eft fituée à
l'extrémité d’un des fauxbourgs, s’y in-
troduifirent vers les onze heures du foir.
Deux de ces fcélérats entrérent dans la
chambre de la vieille tante, qui ne dor-
mant point encore, jeta un cri perçant.
Le jeune homme, qui était avec (on coufin
dans la chambre de :a nièce, accourut à ce
cris ils trouvèrent deux hommes armés
qui voulurent s’oppofer à leur pallage, mais
qu’ils eurent bientôt mis hors de combat;
ils volèrent enfuite dans la chambre de la
tante, y arrivéregt au moment qu'un
poignard était levé fur elle, qu’un oreil-
lér étouffait fes cris.‘ .Le jeune homme1
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S'élança fur les afaffins, s’en faifit; fée
condé par fon parent. La tante, frappée
du danger qu’elle venait de courir, ne put
fe réfoudre à refufer davantage pour fon
neveu, celui qui était fon libérateur

PAST PNEUS
Ux homme vêtu d’un uniforme bleu,

galonné en argent, (e préfenta vers les huit
heures du foir ‘à un hôtel garni, fe fit
donner une chambre; il demanda enfuite
un homme de confiance pour aller cher-
cher fes malles au Bureau de la Diligences;
on lui répréfenta qu’il était trop tard, que
le Bureau ferait fermé, il remit la com-
miffon au lendemain. =—Mais comme il
trouva qu'il aurait le tems, avant fouper,
d’aller faire un tour dans Paris, il voulut
avoir un carrofle de remife, fe fit con-
duire dans une de ces maifons confacrées
aux plaifirs des libertins. Il en fortit peu
après avec une femme élégamment mife,
qu’il mena chez un horloger, fous le pré-
texte de lui faire préfent d'une double boîte
Pour (a montre. La jolie nvmphe, accou-
tumée à être complaifante, laifa fa montre
pour qu’on y ajuftât cette double boîte,
fe rendit avec l’inconnu à Phôtel où il de-
Vait loger. Il commande un fouper délicats

tandis qu’on l'apprête, il veut donner à
G facile compagne de nouvelles preuves

D
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de fa genérofité; il fait venir un bijoutier
du voifinage, afin de changer les bracelets

les boucles de la Dame, pour des bi-
joux plus précieux, il ôte lui-même les
ornemens qu’il va remplacer. Le choix
étant décidé, il ouvre la fenêtre, crie
qu’on lui apporte de l’argent blanc pour
deux doubles louis; on tarde à venir; il a
l'air de s’impatienter, il defcend en paraif«
fant de mauvaife humeur, quoique le
bijoutier veuille lui épargnèr cette peine.
Le Marchand la Beauté peu cruelle, at-
tendirent fon retour pendant une demi-
heure; commençant à s’impatienter, ils
defcendirent eux-mêmes: l’homme à l'uni-
forme bleu n’était qu’un effronté filou, qui
avait pris la fuite, après avoir enlevé adroi-
tement l’augenterie aui était fur la table
où l’on devait lui’ fervir le fouper; en
chemin faifant, À pañña chez Phorloger
pour reprendre la montre qu’il y avait fait
laiffer. Ainfi, la courtifanme en fut pour
fa montre, fes boucles fes bracelets d’or;
te Bijoutier, pour plufieurs paires de bou-
cles; le Traiteur, pour fon fouper fon
-argenterie, le propriétaire du carroffe
de remife, pour le loyer de fa voiture,

Ux homme qui tient le premier rang
dans (a province, fe rendit a Paris où fes



(ST)
affaires devaient le retenir Une partie de
Yhiver. Le lendemain de fon arrivée, un
inconnu s’étant fait introduire dans fon
appartement: Jai appris, lui dit-il,

que Monfeigneur doit refter quelque tems
dans cette ville, je viens lui deman-
der la préférence pour la fourniture de
fon bois. J'en ai d’excellent dans mon
Chantier, tous les jours on m’en fait
Compliment: c’eit moi qui fournis Mon-
fleur le Duc de le Palais de -e

Eh bien! faites-m'en amener vingt-
»s Cinq voies:,» Le Marchand tire fa ré-
vérence, dès le lendemain les vingt-cinq
voies furent arrangées dans fa cave. Ja-
mais on n'a brûlé de meilleur bois; le maî-
tre, fes gens, tout le monde en fefait
l'éloge. Le Marchand reparut an bout de
trois ou quatre jours. Eh bien! Mon-

feigneur eft-il content de fon bois
w Parfait! excellent!..-. En avez-vous le

Mémoire Monfeigneur.… je ne viens
pas... pour cela. N'importe, donnez
je paie mes fourniffeurs comptant.
Le Marchand toucha le prix de fon bois.
Un mois après parut un autre homme,

Je viens, dit-il, ,,m’informer fi Monfei-
»»Gneur et content des vingt-cinq voies

de bois que je lui ai fournies? Je l’ai
w déjà dit, le bois eft très-bon. C’ett

Que je fuis à la veille de faire tn gros
Da
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Paîment, fi Monfeigneur voulait, je
lui remettrais fon mémoire quittancé.
Comment? mon mémoire! je ne le paî-
tai (ûrement pas deux fois: tout

en parlant, il montra le premier mémoire
qu'il avait acquitté; le véritable Mar-
chand s’en retourna dupe du tour que lui
avait joué un filou, qui s'était préfenté à
fon chantier, comme un valet-de-chambre
de la nouvelle pratique.

CPASTPAUNELT

MoL1èRE, en voyant un mendiant hon-
nête -homme, s’écrias où la verts va-t-elle
fe nicher? le trait qu’on va lire fera fûre-
ment faire la même exclamation. Un par-
ticulier, en fortant du bal de l'Opéra, en-
voya chercher un carrofie par un porte-
faliot, auquel il donna un double louis,
croyant ne lui remettre qu’une pièce de
de vingt-quatre fous. Le porte-fallot ne
s’apperçut pas plutôt de Perreur, qu’il dé-
nofa je double louis entre les mains d’un
Infpetteur de Police, afin qu’il le rendit à
la perfonne qui le réclamerait.

ANS PAUSE
Vorcr un exemple fort-extraordinaire de

l'attachement d'un chien. Ün enfant d’en-
viron treize ans, était à fe baigner dans la
rivière, loriqu’il fut entraîné par le cou-
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rant de l’eau dans un trou extrêmement
profond, où il ne pouvait manquer de pé-
tir, fi un chien qu’il avait ne fût venu à
fou fecours, Cet animal plongea après lui
quatorze ou quinze fois de fuite, le ra-
1nena autant de fois à la furface, en \e pre-
nant, tantôt par les cheveux, tantôt par
les bras. Enfin, par fon manège on eut
le tems d’accourir fauver cet enfant; mais
le malheureux animal, exténué de fatigue

ne pouvant être affez tôt fécouru, périt
en confervant la vie à fon jeune maître.

PATINAGE OL
Unz Dame de qualité aïant à parler à

un Financier, chez qui elle n’avait jamais
été, on la fit attendre dans une anticham-
bre remplie de laquais. Il vint quelqu'un
qui la reconnut, qui s'étonna de la voir
dans une telle compagnie: Eh! dit-

elle, jy fuis fort-bien; je ne les crains
point tant qu’ils font laquais

FAN7PALATISES

La fidélité conjugale eft fi rare de nos
jours, qu'on ne croirait point qu'il y ait
des artémifes modernes, fi un petit nom-
bre d'exemples ne prouvait leur exiftence
extraordinaire. On a vu dans la Capitale
de la France, une Dame qui aimait telle-
ment fon mari, que cet homme étant mort,

D3
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elle mit fon cœur dans une urne de ver-
meil, qu’elle tint pendant plufieurs années,
fur une table, entre deux bougies allu-
mées, nuit jonr; elle venait régulière-
ment pleurer gémir auprès de ces triftes
reftess elle contemplait, elle touchait ce
cœur; quand on venait lui dire qu’il y
avait fept heures confécutives qu’elle était
ainfi en proie à fa douleur, elle ne croyait
pas qu’il y eût feulement une demi-heure.

MADAME la Comteffe d’Harcourt a donné
dans Paris un pareil exemple d'amour con-
jugal. La mort lui enleva fon mari en
1769. Depuis ce tems-là jufqu'en 1780,
où elle mourut, cette tendre époufe con-
ferva toute la vivacité de fa douleur. Elle
fit élever dans l’églife de Notre-Dame, à la
mémoire de fon époux, un riche maufolée,
de la compofition du célèbre le Moyne, s’y
fit repréfenter elle-même plongée dans l’af-
flition. Non-contente de ce témoignage
éclatant d’un amour qui furvit à la mort,
elle fit jeter en cire la figure en grand du
Comte; elle la fit révêtir de la robe-de=
chambre dont il fe fervait, la plaça dans
un fauteuil à côté du lit où il avait cou-
tume de coucher. Plufieurs fois, chaque
jour, elle allait s’enfermer dans ce trifte
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Uxr jeune Dame fort aimable, attaquée

de vapeurs, maladie très à la mode, prenait
depuis fix femaines, par ordre d’un habile
Médecin, les eaux de Paifi, fans en reflen-
tir le moindre foulagement. Un Officier,
chargé de lui en envoyer quelques bouteil-
les, palla chez un Financier, fon ami cc-
lui de la Dame, lequel, fuivant fon goût
dominant, perfuada à l'Officier que la ma-
lade ferait mieux, au-lieu d’eau ferrugi-
neufe, de prendre de l’eau -de-vie d'An-
dayez; il pérora fi bien pour prouver fon
{yftême, que l’Officier confentit à recevoir
trois bouteilles de cette eau-de-vie, qu’il
fit porter chez la Dame, comme fi c'eût
été mile an bain-marie, tui fut apportée an
Hit par fa femme-de-chambre, initruite du
fecrets on lui en donna environ un demi-
fetier, dans un grand gobelet de criftal:
au moyen de la précaution que prenait la
Dame, pour éviter l’odeur des eaux, de fe
pincer le nez, la liqueur paña rapidement
dans le gofier3 mais à peine fut-elle intro-
duite dans l’oftomac, qu’elle fe fit vive-
ment fentir. La malade fe trouva bientôt
attaquée de tous les fymptômes de l’ivrefles
elle vomit beaucoup, crut qu’elle allait
mourir; mais cette crife finie, elle fe trouva
parfaitemement guérie de tous fes maux,

redevint plus belle que jamais.

Da
TRAINS
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ÜUx jeune hotnme de Paris qui, avec une

compagnie nombreufe, alla à Lyon, pour
jouir de la fatisfaétion de voir cette feconde
ville da Royaume, raconte de la manière
l’aventure qu'il y eut: Nous étions logés

à la Petite-Notre-Dame, nous étions
liés avec une fort-bonne compagnie qui
était dans l’auberge, enforte que nous
Marñigions enfemble. La veille de notre
départ, j'étais dans la cour {ur les cing
heures du foir, lorfqu’un homme y en-

»tra, menant fon cheval par la bride.
Prends foin de mon cheval, dit-il au valet
d’écuriee Nous n'avons pas de lit, lui
répondit ce valet; ainfi, Monfieur, cher-
Chez une autre auberge. Celà eft
jufte, reprit cet homme, il faut donner

»s quelque chofe au valet, j'aurai foin de
toi demain matin Je ne vous dis pas

w Celà, reprit ce garçon; je vous avertis
que nous n’avons point de place, que
je ne puis mettre votre cheval à l'écurie,
qui elt pleine. Celà fuffit, reprit cet
homme; tu as l’air d’un brave garçon;
ale bien foin de ma bête. Je crois
que ce diable d'homme-là eft fou, s’écria
le valet, en voyant l'étranger prendre le
Chemin de la cuifine: que veut-il qne je
falTe de fon cheval? Je pente qu’il eft

ss fourd, dis-je alors au valet: prenez garde
que fon cheval ne forte, vous en feriez
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refponfable. Je fuivis cet homme à la

»Cuifine. L’hôtefle lui fit le même com-
pliment que fon valet; il lui répondit
qu’il lui était bien obligé; mais qu’il la
priait de ne point le fatiguer à lui faire
des complimens, parce qu’il était fi fourd,
QU’il n'entehdait pas tirer le canon:
tout de fuite il prit une chaite, s’éta-
blit auprès du feu, comme s’il eût été
Chez lui. L'hôteffe tint confeil avec fon
Mari le cuifinier; vu qu'il n’y avait
pas moyen de faire fortir cet homme de
force, il fut décidé qu'il coucherait fur
fa chaife. J'entrai dans la falle, où je
racontai à la compagnie l’embarras de
l'hôtefle: on en rit, moi tout le pre-
Mier, qui ne croyais pas que je ferais la
dupe de l'aventure. On fervit; notre
homme entra à la fuite des plats, s’affit
auprès de la table, vis-à-vis de la porte.
Comme nous étions en fociété, on lui dit
QU'il pouvait fe mettre à la table d'hôte,
ÉL que nous ne voulions pas d’étranger,
On lui avait fait ce compliment à tue-
tête: il crut apparemment qu’on vonlait
le faire mettre à la place diftinguée; car
il répondit qu’il était fort-bien, qu’il
favait trop bien vivre, pour fe mettre an
haut bout de la table. Voyant qu’il
n’était pas poffible de nous faire enten-
dre, il fallut prendre patience; il man-

Ds
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5 Lea comme quatres lorfgn’on apporta

la carte de la dépente, il tira trente fons
de fa poche, les mit fur la table. La
depenie de chacun de nous était bien
Plis forte; On tâcha de le lui faire com-
prendre; mais il répondit toujours qu’il
n’était pas homme à fouffrir qu’on pavât
fon écot, qu’il nous était trop obligé
de vouloir le défrayer; que, quoiqu’il
fÜt mal mis, il avait le gouffet garni:
Ce qu’il difait, fans doute, parce qu’on
lui rendait fa monnoie pour qu’il donnât
davantage. Sur ces entre-faites, alant
VU MOnter une baffinoire, il fit une ré-
vérence fortit, en nous laiffant tous
Éclater de rire. Une minute après, la
fervante defcendit me dit d’aller de-
fendre mon lit, dont cet homme s’était
faif funs vouloir entendre fes raifons.
Nous v montäâmez tous; mais il avait
barricadé la porté, nous fentimes qu’il
était inutile d’y frapper. Comme il par-
lait feul, nous prétâmes l’oreillee

2» Que Ma condition eft miférable, difait-il!
On pourrait enfoncer ma porte fans que
le l'entendifle: je n’ai d’autre reffource
QUE de veiller touté la nuit avec ma chan-
delle allumée, pour faire ufage de mes
piftolets fi on entreprenait de me voler,
Il n'en eut pas la peine, je pafai la nnit
Après du feu, je pardonnai de bon
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Cœur à cet homme, qui me paraiffait fort
à plaindre. Il fe leva le lendemain de
bonne-heure, donna trente fous pour la
dépenfe de fon cheval, étant monté
deflus, il m'adreffa la parole: le
VOUS demande pardon, me dit-il, d'avoir
pris votre lit Un de mes amis, à qui
ON avait refufé un logement ici, a gagé
Vingt louis que je n’y coucherais pas:
Cette fomme valait bien la peine d'être

»fourd. Au refte, Monfieur, j'ai compris,
par votre difcours, que vous allez pren-
dre la diligence d’eau; je vous y trou-
Verai, vous prirai d'accepter un bon
déjeüné, pour réparer la mauvaife nuit
Que vous avez paflée,. Il piqua des
deux en achevant ces mots, nous laiffa
fort-étonnés du fang-froid avec lequel il
AVait joué fon rôle.

PASTPAATNELS

On lit dans le Journal de Paris cette
anecdote bien touchante, fur-tout pour les
ames fenfibles, qui ont éprouvé les dou-
ceurs les peines de l’amonr: les Rédac-
teurs de ce Journal affurent que la fcène
eft dans Une ville de Normandie, que
Finfortunée héroïne vit encore. Une De-
moifelle allait époufer un jeune homme
qui aimait autant qu'il était aimés; l'intérêt
ne préfidait point à cet engagement; il
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allait fe former fous les aufpices de P’a-
mour le plus rendre. Quelques jours avant
de marcher à l’Autel, le jeune homme
s'apperçoit que des papiers néceffaires lui
manquent; il demande un délai de quinze
jours pour aller chercher fes papiers,
promet de hâter la conclufion d'un mariage
auquel fa vie même eft attachée. Son
cpoufe future n’écoutait point fes raifons
elle s'abandonnait aux plaintes, aux alar-
mes; elle ne voyait, elle ne reflfentait que
la douleur d'être féparée d’un objet qui lui
était fi cher. Enfin, il fallut confentir à
un départ indifpenfable. Mais le trop fen-
{ible amante, fans écouter ni les bienféan-
ces, ni les repréfentations de {a famille,
fefait fans celle éclater fes regrets fur un
délai, qui cependant avait un terme très-
court. Une lettre qu’elle reçut ne calma
qu’un inftant fa vive impatience; fon amant,
après lui avoir renouvelé les proteftations
d’une tendreffe éternelle, lui marquait le
jour de fon arrivée. Elle devance de plu-
fieurs heures l'inftant qu’elle doit revoir
fon amant, elle vole fur la route; enfin,
elle apperçoit un carroffe de voiture, elle
en approche, palpitant de joie, cherche
de fes veux fon bien aimé. Où eft-i12

Où eft-il2 Monfieur***, n’eft-il pas dans
ce carrofle? daïgnez m'infiruire à ae —2

Un homme d’un certain âge, qui avait
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une trifteffe profonde peinte fur le vifae,
fort de la voiture: Mademoifelle, je

puis vous fatisfaire..…. O ciel! il n’eft
point ici, Monfieur! cependant il m'avait
affurée... Je fuis fon oncle, Made-
Moifelle, je viens tout exprès...
Aurait-il changé, ManfieurŸ Ses parens
Be voudraient-ils plus... hélas! je ne
le vois point, je ne le vois point! Un
foupir vous échappe, Monfieur… faut-il
que je renonce à cette union?
Mademoifelle Mademoifelle, armez-
vous de beancoup de courage; non, mon
Neveu ne s’eft point rendu coupable en-
Vers VOUS Une maladie.... Une
Maladie je cours... je vais oh!
Mmes parens me le permettront...
Ces marques de bonté, Mademoifelle.…
font inutiles... À ces mots, le
Vieillard verfe un torrent de larmes:
Eft-ce que vous ne m’entendez point,
Mademoifelle Il ferait mort,,! L'on-

cle fe taît, il cède à une abondance de
fanglots. Quoi! il ne ferait plus..!
Elle apprend qu’une mort fübite lui a en-
levé fon amant la veille qu’il devait partir,

qu'il n'a eu que le tems de prier fon
oncle d'aller voir fa maitreffe, de lui dire
au'il mourait en J'aimant plus que jamais,

de faire tout fon poffible pour la con-
foler, Il n’eft plus! répète l’in-

te at
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fottunée, d’un ton pénétré; dès ce mo«
ment fon efprit s’égare, tous fes fens font
livrés à un défordre que nul remède ne
peut guérir. Cette malheureufe viftime
de l’amour furvit à fon amant pour être
toute entière au trait qui l’a frappée; de-
puis près de cinquante ans, malgré la ri-
gueur de la faifon, elle fait à pied, tous
Jes jours, une route d’environ deux lieues,

fe rend à l'endroit où elle efpérait trou-
ver le jeune homme de retour; il ne lui
échappe que ces mots: I! n'’eft point en-
core arrivé! je reviendrai demain. Tou-
jours enfevelie dans une profonde douleur,
voilà depuis cinquante années les feules
paroles qu’elle profère. Quelques perfon-
nes avaient donné le barbare confeil de la
renfermer; les Magittrats, plus compatif-

{ans, ont décidé qu’on ne la priverait point
de la liberté, fa folie n’étant nullement
préjudiciable à la Société; mais bien digne
de ce refpett, de cettG vénération pleine
d'égards qu'on doit aux malheureux.

PAST PNATNLES

MADAME de {épatée de fon marl
depuis trois ans, qui vivait même à deux-
cens lieues de la Capitale, oublia tellement
fon époux, qu’elle devint groffe; maïs ne
s'allarmant point de fon état, elle ne prit
aucune précaution pour le cacher, perfua-



C63
dée qu’on l’attribürait à quelque voyage
incognito de celui dont elle portait le nom.
Quelqu'un s'avifa un jour de demander à
fa femme-de-chambre comment il ft pou-
vait que Madame de fût enceinte,
puifque fon mari était abfent: Oh!

répondit cette fille, il écrit, c’elt la même
chofe »e

ANS PNESALS

VOULANT être la maiîtreffe à la maifon,
laffe d’être contredite battue, une

femme du peuple eut l’indignité de tuer
fon mari à coups de bûche, pendant qu’il
était ivres elle l’enfevelit enfuite avec une
tranquilité affreufe, alla dire à la paroiffe
que fon mari venait de mourir fubitement-
Mais, comme il eft juifte que le crime foit
puni, les voifins déclarèrent qu’ils avaient
entendu des cris fourds plaintifs; cetre
malheureufe fut arrêtée, aïant été con-
vaincue, elle fut pendue dans la place Mau-
bert, après quoi brûlée, fes cendres
jetées au vent, afin, fans doute, qu’il ne
reftât rien d’une auifi méchante femme.

PAST PNATS LE

Un mari bien moins coupable, mais peu
Attaché à fa moitié, la vit fans chagrin par-
tir pour l'autre monde, voulut goûter
le plaifir d'accompagner le corps de la dé.
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funte jufqu’à fa dernière demeure. Il ef
inutile de dire qu’en chemin, il ne répah-
dait pas une feule larme; il eut même bien
de la peine à en faire le femblant. Lors-
awil s’y attendait le moins, il fut fort puni
de la joie déplacée qu’il goûtait en fecret,
Sur le point de quitter pour toujours la
défunte, il s'approche avant qu’on la cou-
vre de terre, tout en jetant de l’eau bé-
nite, il ne peut s'empêcher de dire en fou-
riant: Au moins elt-elle bien enter-
33 TÉC,, 2 À ces mots le pied lui manque, il
tombe dans la fofie, fe caîfe une jambe.
On le retira tout difloqué. Hélas!

S'écria-t-il quand il eut repris fes efprits,
Maudite femme, tu m'as fait enrager
pendant ta vie: faut-il encore que tu me
tOurmentes même après ta mort, Ÿ

ANUIPANATNESS Ë

La manie qu'ont tous les petits-maîtres,
depuis quelques années, d'aller le matin
en chenille, c'elft-à- dire, mis en poliff&on,
commence à s'étendre jufqu’au refte de la
journée; car plufieurs jeunes gens du bon
ton affe(tent maintenant de fe pafler de
parure, de ne plus mettre de bour(e à
leurs cheveux: ils vont même de la forte
dans des affemblées anx Spectacles.
Deux jeunes Seigneurs s'étant rencontrés
à l'Opéra, l’un vêtu avec la ‘dernière ma-



(65
Quificence, l’autre dans le plus grand
négligé, fe raillèrent mutuellement fur le
contrafte de leur équipage; de propos en
propos, ils fe lâchèrent des mots piquans,

fortirent pour mettre l'épée à la main:
l’un des deux fut dangereufement bleffé.

Pressé par des befoins naturels, un
homme de robe, qui fe promenait dans le
jardin du Luxembourg, fur les fix heures
du foir, en hiver, ne crut point commettre
un crime en fe plaçant dans un endroit
écarté.’ Mais un Suifle, qui l’apperçut po-
fer furtivement nne fentinelle, vint tout-à-
coup lui fauter au collet, lui reprocha
d'avoir contrevenu aux Ordonnances, en
n’aïant point été, pour deux fous, dans
les cabinets d’aifance difpolés dans le jar-
din; tout en lui débitant ces belles paro-

‘Jes, le Suiffe irraifonnable lui prit fa canne
fon chapeau, pour l’obliger à payer une

amende. fn vain l’homme de robe fe fit
connaître, protefta que venant rarement
au Luxembourg, il ignorait les nouvelles
doix qu’on y avait promulguées; il fallut
Qu’il fe foumit à la honte de l'amende.
Mais voici le plus fingulier de l’aventure:
fes confrères fe funt crus compromis par
la manière dont on l’avait traité; ils ont
voulu intenter un procès en réparation;

TX
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mais l'affaire s’eft affoupie peu-à-peu; le
cas Ta point été relevé.

NS PN ASSISES

Un Fruitière voulut mettre une robe X
la Polonaife, quoique fon mari s'y oppolät;
cet homme voyant fes repréfentations inu-
tiles, entra dans une fi furieufe colère,
qu’il jeta un chandelier à la tête de fa fem-
me, qui mourut fur le champ du coup
qu'elle reçut.

NSP ATNEAT
Un Marchand d'étoffes a fait imprimer
répandre dans cette Capitale, un petit

écrit qui dit beaucoup de chofes en peu de
mots, attendu qu’il fait voir combien de
certaines modes font nuifibles au Com-,
merce.  Qu’on en juges; le voici: La

mode des robes à la Polonaife, celle
des robes à la Lévite, dont la forme eft
fi enfantine, ont fait tomber abfolument
toutes nos Manufaétures, où fe fabri-
Quaient autrefois ces belles étoffes qui,
à la richefle de la matière, réuniflaient la
perfeétion du travail, l'élégance la
majefté du deffin, qui donnaient tant
de célébrité à nos Fabriques, dans toutes
les parties de l’univers. Si nos grandes
Dames, fi celles qui jouiffent d’une bril-
lante fortune, continuent à fe livrer au
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Goût bizarre qu’elles ont pour des habil-
lemens mefquins qui font aujourd’hui en

vogue, c'en eft fait pour toujours d’une
branche de travail qui fefait tant d'hon-
neur à l’induftrie françaife,,.

PASTPNASREFS
On lit l’hiftoire fuivante dans le Sournat

de Paris: Eugénie devait la naiflance à des
parens refpeétables; elle n’hvait puifé dans
leur fein que des leçons des exemples
de vertu; auffi pouvait-elle s'applaudir de
n avoir à fe reprocher qu’une exceffive fen-
fibilité, L'intérêt, les convenances don-
nèrent, fuivant l’ufage, un mari à Eugénie:
il était rempli d’excellentes qualités; une
femme fenfée l’efit aimé; mais Eugénie
n’avait que dix-huit ans; à cet âge on
ne confulte aue les-impreffions du cœur.
Un fils fut le bruit de cette union, qui
aurait été heureufe, fans un de ces féduc-
teurs qui deviennent amoureux de tantes
les femmes qu’ils voient, n’ont des mai-
trefles que pour les rendre méprifables,

Le Marquis de s’introduifit dans la
maifon d’Eugénie; il mit auffi -tôt tout en
ufage pour lui plaire pour lui faire ou-
blier les principes de fageffe qu’elle avait
reeus, Cet homme fans mœurs ne réuffit
que trop dans fes odieux projets: la mal-

E3
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heureufe Eugénie, perdit en un feul inftant
vingt années d’une conduite irréprochable
elle perdit fon honneur, fa propre eftime,
que rien ne remplace jamais. Une altaire
de quelques femaines avait appelé dans
une de nos Provinces méridionales le mari
d'Eugénie; cette abfence elt failie avide-
ment par le Marquis; il engage fa crimi-
nelle amante à lui tout facrifier, à Le fuivre
en Angleterre. Le jour du départ est dé-
cidé. Eugénie, felon les conventions, fe
rend la première dans une petite ville éloi-
gnée de quelques lieues de Paris. Là,
livrée à elle-même, elle éprouve mille
combats, elle fe reproche la démarche
qu’elle va faire, elle répand un torrent de
larmes; un enfant fe trouve par hafard
près-d'elle, femble déjà connaître le fen-
timent fi doux de la compaffion; il accourt
vers cette infortunée, la careffe, l’embrafTe,

bégaye le nom fi touchant de mère.
Eugénie fe rappelle alors fon fils. O

Ciel! s’écrie-t-elle en preffant cet enfant
Contre fon cœur, j'ai pu me réfondre à

»l'abandonner; malheureufe! j'ai oublié
QUe j'étais Mère Auffi-tôt elle revole

à Paris, ordonne qu’on aille lui chercher
fon fils; elle le ferre contre fein, l’arrofe
de larmes, ne peut que proférer ces paro-
les au milieu des fanglots: cher enfant, le
srime éteignait en moi les fentimens de la-
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Nature. Le Marquis, furpris de ce que (a

proie lui était échappée, accourt chez Eu-
génie, veut fe plaindre de fon procédé,

Retire-toi, vil fcélérät, (lui dit cette
femme que l’amour maternel a ramené au
devoir) retire-toi, va t'applaudir de mæ
honteufe faiblefie. Mais tu n’as pu ar-
facher Une mère à fon enfant: je lui fuis
fendue, à lui, à la Nature, à cette vertu
QUe j'aimais tant que j'ai tant ontra-

»fgée! ne parais plns à mes yeux, lai('e-
moi déplorer mon fatal aveuglement!
Hélas! tu m'as ôté mon repos pour tou-
jours, je pleurerai le relte de ma vie

NSP ASS
Voict une femme dont l’infidélité fut

bien moins délicate, fi j'ofg m’exprimer de
la forte. Il y a plufieurs années que deux
perfonnes qui paflaient fur le Pont-Neuf,
entre onze heures minuit, entendirent
la voix d’une femme qui paraiffait être dans
quelque danger preffant, mais à qui la
frayeur ôtait la force de faire entendre fes
cris bien loin. Les deux paflans fe hâtè-
rent d'avanéer dans l'obfeurité, virent,
avec autant de furprife que d’horreur, une
femme qui continuait de poulfer des fou-
pirs de frayeur plutôt que des cris, qui

PE
"v mélait quelques paroles mal articulées,
par lefquelles elle demandait grace du

a
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moins bour fa vies un homme de belle
taille, mis fort-proprement, s’efforçait
de la poufler fur le parapet, de la jeter
dans la Seine; mais changeant de réfolu-
tion tout-à-coup, repouffant cette
femme vers le milieu du pont: Va,

lui dit-il, tu n'ès pas digne de mourir.
Et fautant légèrement fur 1e mur, il fe pré-
cipita lui-même. L'humanité porta ‘les
deux pañans à tâcher de fauver l'inconnu
de fon défefpoir; ils coururent prompte-
ment aux bords de la rivière, ne trou-
vant point de rames dans quelques ba-
teaux, mais appercevant le marheureux qui
fe débatait dans l’eau, comme s’il fe fut
repenti d’avoir cherché la mort, ils fe hâ-
tèrent d’entrer dans ces vaftes machines
flottantes où l’on blanchit le linge; parve-
nus de la forte prefque au courant de la
rivière, ils firent fi bien, qu’ils en retirè-
rent l’infortuné, qui avait perdu toute con-
naiffance. Ils parvinrent enfin à le rappe-
ler à la vie. Que la raifon eft faible!
leur dit-il, en pouflant un profond foupir;

qu'elle nous fert mal dans le tranfport
»d'nne violente paffion! Si c’eff après

Avoir été témoin de ma folie que vous
êtes venus généreufement à mon fecours,
Apprenez-moi ce qu’eft devenue la mal-
heureufe qui m'avait troublé l’efprit,
qui méritait bien mieux que moi J'hor-
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rible fort auquel je me fuis expofé; je
dois rougir du foin qui m'occupe en-
Core; mais qu’il eft difficile de revenir
tout de fuite d’un long égarement! Tl ne
S’eft paffé qu’un inftant depuis l’aveugle
fureur où je me fuis livré: vous la re-
trouverez peut-être fur le Pont-Neuf,
Vous l’aiderez à retourner chez elle, où
je renonce pour jamais à la voir,. L'un

de fes deux libérateurs retourna auffi-tôt
au Pont-Neuf pour le fatisfaire; mais ce
fut inutilement qu’il chercha de-tous cô-
tés, qu’il éleva plufieurs fois la voix
afin de fe faire entendre. I} allait s'en re-
tourner, bien fâché de ne favoir aucune
nouvelle, lorfqu’un paffant, auquel il s'a-
dreffa, lui dit qu’une Dame, qui paraiffait
s’être trouvée mal depuis peu d’inftans,
venait de prier une efcouade de Guet de
l'accompagner jufques chez elle, qu’elle
avait pris le long de la rue Dauphine; ne
doutant point que ce ne fût celle qu’il
cherchait, il retourna à l'endroit où il avait
Jaiffé de malheureux inconnu, qui, après
avoir été tiré d'inquiétude fur le fort de la
Dame, pria fes deux compagnons de lui
déclarer naturellement qui ils étaient, afin
qu’il pût juger s'ils méritaient autant leur
confiance, que fa reconnaiffance fon
affeétion. L'un lui apprit qu’il était No-
taire. L'autre avait été Intendant du feu

E4



(72)
Duc de vivait honnêtement de fon
bien. L'inconnu ne balança point alors à
leur parler fans contrainte. Vous pou-

Vez encore m'être utiles, leur dit-il,
je compte que l'importance de ce que j'ai
à vous confier, vous fera une loi invio-
lable du fecret,. Il leur découvrit le

nom de la Dame qui avait caufé toute fon
infortune; priant le Notaire de fe ren-
dre fur le champ chez elle, il le chargea
de lui apprendre qu’il s’était fauvé heu-
reufement, de lui repréfenter que pour
fon propre intérêt elle devait s’impofer nn
filence éternel fur tout ce qui s'était palé
cette nuit. Dites la même chofe à fon

père; car je m’imagine que dans le pre-
Mier trouble elle Ini Aura découvert une
partie de la vérité, promettez-leur de
Ma part, que s'ils font capables de fe
taire, ils n'auront jamais rien à craindre
de mon reffentiment.. It lui défigna

enfuite un cabaret peu éloigné, où il allait
{fe rendre avec l'Intendant, pour faire fë-
cher fes habits, pour fe mettre en état
de retourner chez lui fans rien faire foup-
çonner à fa famille,

Le Notaire s’acquitta fort-habillement de
fa commiffion, le rejoignit dans le lien
qu’il lui avait indiqué. L’obligeant No-
taire lui raconta qu’aïant trouvé le père
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la fille dans une profonde confternation,

le difcours qu'il leur avait tenu, avait pa-
rut les confoler beaucoup, qu'ils avaient
promis la difcrétion qu’on leur deman-
dait. L'infâme, :a perfide, (s’écria
l'inconnu, en revenant, fans s’en apperce-
voir, aux paffions qu’il avait éprouvées)

devais-je épargner fa vie, quelle fu-
reur m'a fait attenter à la mienne mais
je ne dois me venger que par le mépris.
Je vous ai trop d'obligation, reprit-il, en
regardant fes deux libérateurs, pour
vous, laifler ignorer ce qui m’a conduit

AU précipice dont vous m'avez tiré.
Ecoutez ma trifte honteufe hiftoire.
Je fuis l’aîné d'une famille auffi riche qne
diftinguée; je ferais marié depuis long-
tems convenablement à ma naiflance, fi

»la force d'une paffion que je n’ai pu
Vaincre ne m'avait rendu infenfible à
tous les avantages de la fortune. Un
Montre, dont je ne dois plus parler qu’a-
vec horreur, m'a féduit il y a deux ans;

»s C'eft la fille unique d’un trés-honnête
homme, qui demeurait alors dans mon
VOifinages elle rendait de fréquentes vi-

»Âites à mes fœurs; c'eft ce qui me
proéurait l’occafion de la voir. À peine
aVait-elle atteint {a feizième année. Je
ne pus lui cacher mes fentimens: elle ne
me défefpéra point par fa réponfe; mais

Es5
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fbit qu’elle eùt alors le cœur plus ver-
fueux, foit qu’elle fût déjà aflez rufée
pour chercher à tirer parti de ma faibleife,
elle cefla de voir mes fœurs, parut fe
faire une étude de m’éviter.  J'employai
tant de foins pour la rejoindre, que
l'aïant rencontrée à la promenade, je lui
fis des plaintes amères de fon abfence

»affeétée. Si j'étais enchanté de fa figure,
je le fus encore plus de fon caraétère,
lorfqu’elle m’avoua qu’elle fe fentait de
l’inclination pour mois mais qu’afin de

»la combattre, à caufe de l’inégalité de
Nos rangs de nos fortunes,- elle pre-
Nat le parti de nous -épargner à tous
deux des peines inutiles. Je lui aurais
tout facrifié dès ce moment, je lui fis
Connaître fans détour que ce n'était point

s UN cœur tel que le mien, qui pouvait
être arrêté par de pareils obftacles. Elle

»Ne fe rendit point à mes inftances. Je
paffai plufieurs femaines à chercher de
nouvelles occafions de la voir; défefpéré
de Ini trouver tant de conftance à me les
refufer, je tentai plufieurs fois de m'in-
ftoduire dans fa maifon, quoïqu’on me
dit tonjours qu’elle n’y était point. Mes
follicitations devenues inutiles, je pris
le parti de m'adreffer direttement à fon
père. Je Ini peignis tendrement la ri-
Queur dont il ufait envers moi, en em-
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2 pêchant fans doute Mademoifelle fa fille

d'être favorable à mes fentimens à la
fageffe de mes vues. Je lui fis obferver
que j'avais prefque trente ans, que j'étais
d'un âge où l'on pouvait faire fond fur
MON Calaétère fur mes promefles;
Qu’ainfi, mon attachement pour fa fille
N’avait rien de condamnable, d'autant
plus que j'étais prêt À lui donner ma pa-
role de l’époufer. Ce difcours, auquel
je prêtai toute la force que l’amour ef
Capable d’infpirer, fit plus d’impreffion
QUe je n’avais ofé m'en promettre. Les
Objeétions du vieillard fe réduifirent à la
Crainte d’offenfer mon père, de s’atti-
rer le reffentiment d’un homme dont il
connaiflait également l’humeur violente

le crédit. Mais je lui perfuadai aifé-
ment que j'étais libre à mon âge, d'épou-
fer une fille dont la vertu réparait aflez
la fortune.  J'ajoutai que fi j'avais quel-
Ques ménagemens à garder, vis-à-vis de
MON père, il était facile de lui cacher ma
paffion les engagemens que je voulais
prendre, qui n’en feraient pas moins
refpeétables facrés, quoique dérobés à
la connaiffance du Public. Un langage fi
franc fi fincère me fit obtenir le con-
fentement du pète de ma maitreffe. Il
Y mit feulement deux conditions; l’une,
Que pour lever tous fes doutes, je com-

Li
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Mencerais par époufer fa filles l'antre,
que je renoncerais pendant deux ans aux
droits du mariage, à caufe de l’extrême
délicatefle de la jeune perfonne. Mes

3» fentimens étaient fi purs fi vifs, que,
fans me plaindre du long obitacle qu’il

a Oppofait à mes defirs, je me crus trop
heureux de ce que j'obtenais. Je m’en-
Gageai fur le champ à l'exécution de ces
deux articles, j'en fis auffi-tôt le fer-
Ment aux pieds de fa fille, qui parut auffi
fatisfaite que je l’étais d’un événement fi
peu efpéré, Nous convinmes que pour
faciliter mes'vifites, pour que ma fa-
mille ignorât abfolument mes démarches,
Mon époufe mon beau-père futurs fe

‘s»logeraient dans un autre quartier. Je
Me Chargeai du foin de leur chercher une
Maifon commode. Je fis meubler l’ap-
partement de la jeune perfonne, avec

2 AUtknt de magnificence que de goût. Le
jour qu’elle y entra fut choifi pour la cé-

lébration de notre mariage. En évitant
les cérémonies éclatantes, j'eus foins que

«la décence fût obfervée, qu’il ne man-
quÂt rien d'effentiel à des liens qui de-
vaient faire toute la douceur de ma vie.
Depuis denx ans que j'ai formé cette
malheureufe chaîne, je ne me fuis rien
permis qui ait bleffé mes promeffes.

vw Trop content de la Liberté que j'avais à
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tous momens de voir une femme que j'a-
dorais, d’obferver avec foin le déve-

»loppement de fes charmes, j'attendais
s fans impatience le terme auquel je m’é-
»tais affujettt J'employais toute mon

étude à lui infpirer du goït pour moi,
par la douceur de ces manières, par

»les témoignages continunels de ma ten-
dreffe. Jem'appliquais auffi à lui former

sl1e goût: l’efprit. Croyant m’apperce-
VOir chaque jour qu’elle profitait de ntes
foins, je n’en devenais que plus idolâtre
de mon ouvrage. J'ai paffé deux années
entières dans cet enchantement, dédai-
nant le monde, les plaifirs de mon âge,

»le commerce même de mes amis. enfin,
Ne penfant qu’à fuir tout ce qui pouvait
Me détoutner d’une mailon où je trouvais
tous les biens réunis. Mon père qui s’eft
Apperçu du changement de ma conduite,
M’a preffé mille fois de lui expliquer un
Miftére qui lui caufait de vives auarmes

nil s’eft même défié que l'amour m'avait
engagé dans quelque démarche témé-

»Taires Mais fes foupçons n’aïant fait
QU'augMnenter ma vigilance, j'ai toujours
réuffi fort-heureufement à tromper la
fienne. Enfin, voyant approcher le terme
de mon bonheur, j'en parlai À mon beau-
père, je lui fis fouvenir qu’il était tems

»de me céder des droits que j'avois bien
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Mérités, Ma jeune époufe n’était point
préfente à ce difcours: l’opinion que
j'avais de fon innocence m’aurait fait ap-
préhender de le tenir devant elle. Le
bon vieillard me permit de devenir heu-
Feux, propofa de célébrer la conclu-
filon de mon mariage, par une fête à la-
quelle je confentis qu'il invitâé quelques-
Uns de fes plus proches parens, que je
N’avais aucune répugnance à faire entrer
dans notre fecret. J'ordonnai les pré-
paratifs d'un grand fouper qui devait fe
faire demain; m'’étant avifé de feindre
chez mon père que je partais le matin,
pour aller paffer huit jours à la maifon
de campagne d’un ami, je me promettais
de les employer avec bien plus de dou-

»nceur. J’allai cet après-midi, avec
encore plus d’empreffement qu’à l’ordi-
dinaire, chez Mon innocente modefte

»3 Maitreffe; je ne la trouvai point au lo-
is; fon père me dit qu'elle lui avait
demandé la permiffion d'aller au Palais,
pour s’y donrer quelques bijoux; qu’elle
Était fortie dans une voiture de place,
fuivie de fon laquais; que devant fou-
per chez une de fes tantes, elle ne pou-
Vait être de retour que {ur les onze heu-

»res.  L’impatience de la voir, l’envie
de lui acheter moi-même tout ce qui
pouvait lui plaire, me conduifit fur le
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Champ au Palais, où je pañai inutilement
deux heures à la chercher. N éprouvant
d'autre chagrin que celui de n’avoir point
été aflez heureux pour la rencontrer, je
l'etournai chez fon père, avec qui je fou-
pai tête-à-tête. À l’iflue de ce repas,
je formai le deffein d'aller au-devant du
vertueux objet de ma tendrefle; le père
approuva mon idée; m'’étant fait indi-
Quer le lieu où elle était, j'eus la pa-
tience de demeurer feul plus de demi-
heure dans la rue, parce que j'avois ren-
VOyé Chez moi mon laquats, afin de co-

»lorer mon abfence par quelque excufe,
É ne voulant point paraître aux veux de
Mon époufe avant qu’elle eût quitté fa
tante, parce que je penfais toujours à
Ménager fa modeftie. Elle fortit enfin:
fon laguais lui avait amené une chaile à
porteurs, qui {fe mit en marche auffi-tôt.
J'étais à vingt pas de-là pour l'attendre

s'au paffage, j'avais déjà la bouche ou-
».Verte pour parler aux porteurs lorfque je
nles vis s’arrêter d'eux-mêmes, C'était

le laquais qui leur en donnait l’ordre,
Il était de l’autre côté de la chaife,
s’adreflant à fa maitreffe, j’entendis qu’il

»la priait inffamment de retourner fur le
quai des Orfevres; il l’affurait qu’il n’é-
tait pas tard, qu’elle pouvait encore
difpofer d’une heure; après quelques di£-
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ficultés quelques marques de crainte,

»£lle y cohfentit: les porteurs prirent le
Chemin que le laquais leur marqua.
Quoiqu'il ne me tombât aucun foupçon
dans l'efprit, la curiofité me fuffifait feule
pour me porter à la fuivre. Cependant,
Me difai-je en moi-même, quelle affaire
pent l’appeler à onze heures de nuit fur
le quai des Orfèvres? Tout en me par-
lant ainfi, je me rangeai foigneufement
Contre une porte, pour laiffer pafler la
Chaife, marchant à quelque diftance,
j'atrivai fur le quai en même tems que
les porteurs, qui s’arrêtèrent à la porte
qu’on leur montra. Le laquais intro-
duifit fa maitrefle dans la maifon, leur
donna ordre de l'attendre. Sans trop
démêler le motif qui m'y pouffait, je ne
balançai point à m’avancer dès que je
l'eus vue difparaîtres je m’enfonçai dans
Une allée obfeure qui me conduifit au
pied d’un efcalier. Guidé par le bruit

p de ceux qui me précédaient, je montai
Avec une vive inquiétude. Ils fe firent
Ouvrir Ja porte du fecond étage, la
fermèrent auffi-tôt fur eux. J'y ‘prêtai-
CUrieufement l’oreille pendant quelques
minutes la défiance commençant à s'em-
parer de mon cœur, je fus,plus alarmé
du filence qui règnait autour de moi, que
je ne l'aurais été de toute autre explicas
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tion de mon fort. Ne pouvant plus mo-
dérer les mouvemens qui m'agitaient,
Mais voulant garder encore quelques
Mefures, je frappai fort-doucement,
je parlai de même à une petite fervante
Qui vÎnt ouvrit. Je lui demandai fi Ma-
demoifelle était là pour long-tems;
élle me répondit qu'elle l’ignorait, mais
que fa maitrefle n’était point accoutumée
à fouffrir fi tard les demoifelles dans fa
Maifon. Ce difcours me fit frémir. Quel-
ques mots d’explication que j'eus la for-
ce de demander avec la même douceur,
aïant achevé de m’apprendre dans quel

»n funefte lien j'étais, peu s’en fallut que
Ma fureur n’éclatât d'abord par des cris

par toutes les violences où cette al-
freufe aventure était capable de me por-

»nter. Cependant, un refte d'efpérance
combattant encdre mes mouvemens, je
demandai pour unique grace à la fer-
Vante, de me faire entrer fans bruit dans
l’antichambre où elle avait en ordre de
demeurer. Un louis, que je lui préfen-
tai, la difpofa tout d'un coup à me fervir;
De fe doutant nullement du motif qui
m’amenait, elle me fit diverfes objections
QUE je laiffai fans réponfe; je me con-

stentai de la prier fenlement de me dire
OÙ la demoifelle s’était retirée; elle ne fe

»fit pas preffer pour me montrer‘la porte
1
4
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»s d’un cabinet qui donnait dans l’anticham-

bre. Vous raconterai-je toute ma honte
Je m’approchai de cette porte, l’im-
prudente fécurité avec laquelle on s’en-
tretenait dans le cabinet m’épargna la
peine de me gêner pour entendre. Je
devins bientôt le fujet de la converfa-
tion: le plus vil des homines s’applaudit
de m’avoir couvert d’opprobre, fe fé-
licita d'avoir obtenu ce qu’il fe plaignait
qU'on lui avait refnfé trop long-tems.
En un mot, je compris par leurs dif-
COUrs, qu'après s’être arrêtés pendant
plus de dix-huit mois à de certaines bor-
Nes que la crainte leur avait impofées,
ils avaient choifi ce jour-là pour fe dé-
dommager d’une fi longue contrainte, &c
qu’on ne me réfervait que les reltes de
Ce qu’on venait de prodiguer au plus
Méprifable amour: jugez de ma fureur,
J'aurais poignardé fur le champ ces deux
infimes; mais une porte épaille bien
fermée les garantiflant contre mon pre-
Mier tranfport, je pris le parti de defcen-
dre de remettre leur châtiment lorf-
qu’ils feraient dans la rue: l’heure, le
lieu, tout m’affurait d’une pleine ven-
eance. Je quittai la fervante, fous pré-
texte qu’il était trop tard pour m'’arrêter
plus long-tems. Atant retrouvé les por-
teurs qui attendaient impatiemment à la
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porte, je me hâtai de les payer, je les
preflai de fe retirer. La nuit n’était pas

»fi obfeure qu'elle pt me dérober mes
Vi£times. Je me plaçai à quelques pas
de l'allée, chaque moment que je paf-
fai à les attendre ne fit que redoubler ma

»rage. Je les entendis s’avancer; leur
approche me caufa une joie cruelle,
J'aurais fouliaité de pouvoir les percer
du même coup. Mais au-lieu de les voir
paraître enfemble, je ne vis que mon
indigne rival, qui tournait la tête de
Côté d'autre pour chercher les por-
teurs. J'aurais pu fondre fur lui lui
arracher la vie par mille bleffures; la
Crainte que fa compagne n’eût le tems de
M’échapper, était la feule raifon qui
M'arrétât, lorfque ce miférable m’aïant
Apperçu, prit tout d'un coup la fuite avec
tant de vîtefle, que je défefpérai de l'at-

nteindre. Je m’en plaignis amèrement
AU Ciel, en l’accufant d’injuftice; ne
gardant plus de mefures, je me précipi-
tai vers Ja porte, pour affurer du moins
la principale partie de ma vengeance,
Mon infâme, qui me prit fans doute pour
fon amant, fe trouva fur le feuil à ma
rencontre. Je la faifis avec un tranfport
inexprimable, la menaçant de la poi-
narder fi elle jetait le moindre cri, je

»da traînai vers les degrés du parapet où
Fa
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je crus trouver plus de facilité à monter,
J'avais pris fur 1e champ la réfolution de

»la noyer, Son premier effroi la vio-
lence de mon aétion l’empéchèrent d’a-
bord de me reconnaître; mais n’aïant pu
pu long-tems fe méprendre, elle s’éva-
IiOUit dans mes bras. Loin d'en être
attendrai, je fentis redoubler ma fnreur
par la difficulté de la faire avancer en cet
état. Les elforts que je fis pour la por-

ter, lui rappelèrent bientôt !A connaif-
fauce; s’appercevant du deffein que
j'avais formé, elle poufla quelques cris,
QUI ne pouvaient être bien éclatans dans
la faiblefle le trouble où elle était,
Me rétenant avec force, elle tâchait d'é-
Viter la mort que je lui deftinais. Ce fut
dans ce moment que je crus entendre

3» quelqu'un qui s’avançait fur le pont; elle
»l'entendit comme moi, l'efpérance

d’être fecourue redoubla fa réfiftance. Je
CONÇUS, en effet, qu’il m'allait être im-
poffible de me venger; le défefpoir s’em-
para de mon cœur, ne doutant pas
Qu’avec la rage de me voir enlever ma
proie, je n'euffe la confufion d’être re-
connu, dès le jour fuivant celle d’en-

»'tendre publier mon aventure dans tous
les quartiers de Paris, je pris la funette
téfolution de me précipiter moi-même

PASTTNAINAES
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Vorcs une femme qui fans doute était

donée d'un mérite particulier} puifqu’atant
ingé à propos de quitter fon ménage le
lieu de fa naiffance, fon mari fit inferer l’a-
vis fuivant, dans quelques papiers publics

FEMME PERDUE. Une femme âgée
d'environ trente-troïs ans, du lieu de
Gardane, en Provence, nommée Anne
Bernard, époufe de Francois Amalbert,
et eft partie à onze heures du foir, le
L9 Juillet 17793 depuis, fon mari n’en
à plus eu de nouvelles, quelques recher-
ches qu’il ait faites pour favoir ce qu’elle
ft devenue. Voici le fignalement qu’il
en donne: cette femme elt grande

n extrêmement maigre; elle a le vifage
long, de grands yeux bleus, le nez aqui-
lin long, la bouche petite le teint

»blane. Ceux qui l’auront trouvée on
QUI pourront en donner des nouvelles,
s'adrefferont au Bureau des Affiches de
la ville d'Aix».

CETTE Capitale a vu Un pareil exemple
d'attachement matrimonial. La femme
d’un particulier aïfant difparu, fans qu’il
pft en favoir des nouvelles, il s’avila de
la faire tambouriner afficher comme un
eflet perdu.

PSS POSTS EES
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Une femme de condition, âgée d’envi-

ron cinquante ans, qui employait tous
fes foins pour cacher fon äge, difait un
jour que fon fils n'avait du goût que pour
les vieilles femmes, qu’il ne trouvait aima-
bles que celles-là,  Quelqu’un lui répon-
dit: Madame, il n’a pas befoin de

fortir de chez Vous 5,

MPNSTPNUASNEL

La Baronne de aimait éperdument
le Chevalier de l’un des plus beaux
hommes de la Cour, qui, à toutes fes
brillantes qualités, joignait encore le mé-
rite dangereux d’être coufin de la belle
perfonne dont il avait fait la conquête.
Madame de était certaine d’être ado-
rée, tout l’affurait de la difcrétion du
Chevalier. Mais elle ne pouvait {e réfou-
dre à être la femme d’un homme devant
qui elle aurait à rougir. Perfonne n’en

faurait rien, fe difait-elle fouvent tout
bas; Mais Moi, Mais Mon amant, nous
le faurions,,. Cette délicateffe fi extra-

ordinaire l'empêcha de fuccomber, malgré
Ja vivacité de fa paffion. Preffée par le
Chevalier de couronner le plus tendre
amour, elle lui avoua, les larmes aux yeux,
qu’il lui était impoffible de déshonorer un
homme avec qui elle devait paffer fa vies
qu'en un mot, il lui paraîtrait affreux d’être
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la femme d'un homme qu’on pourrait qua-
lifier de l’injurieufe commune épithète
de C... Ce bizarre orgueil fut plus fort
que le devoir, la fagefle; le Chevalier eut
beau dire, il lui fallut toujours fe conten-
ter du titre d'ami.

PAST
Un Ecrivain public, dont la loge était

à la Place Royale, adrefla la lettre fuivante
aux Rédaéteurs du Sournal de Paris. Il
3» Y a d’étonnantes révolutions dans la vie:
s» Quand je me fuis fait recevoir Avocat au
s» Parlement à l'âge de vingt-cinq ans, je

Né prévoyais point qu’à l'âge de qua-
tante-cinq où je fuis parvenu, je m’éta-
blirais dans la loge d’un Ecrivain public,
pour y finir vraifemblablement ma car-

s,tière. Après avoir vécu dans l'aifance
en Province jufqu’à l'âge de quarante ans,
j'ai été depuis cinq années fingulièrement

3» baloté par la fortune, tant en France que
dans les pays étrangers. Tantôt elle me
plonge dans le malheur, tantôt elle me
préfente les reffources les plus avanta-
Qeufes. Je ne fais ce que la deftinée me
prépare dans l’emploi d’Ecrivain public;
Mais je m'y livre avec affeétion, je
fuis fi peu humilié de l’exercer, que je
Me hâte de le publier par la voie de vo-

stre Journal. L’Ecrivain public eft, en
F4
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quelque forte, l’Avocat du peuple; c’eft-

3» à-dire, de la partie de la Nation la plus
Nombreufe, la plus utile la plus né-
gligée: {e dévouer donc à fon fervice,
paraît être de tous les emplois le plus
honorable; toutes les circonftances qui
Environnent cette partie fi précicufe de
la Nation, femblent concourir à l’oppri-
Mer; elle éft malheureufe même dans fes
défenfeurs: combien de placets ne font
point lus pour être mal rédigés! Je me
bornerai à faire des lettres des pla-

s» Cets, je les ferai gratis pour ceux qui
Ne feront point en état de me payer. In-
fortuné moi-même, je me confolerai de
Mes malheurs, en me rendant utile aux
infortunés; ils pourront même venir me
trouver, fans antres motifs que le befoin
d’épancher leurs peines, j'aurai peut-
Être le bonheur de leur faire imaginer
des-reffources qui pourront les tirer-de

5» l’indigence,,

M. de Longueville, auteur de cette let-
tre, en a fucceffivement publié un grand
nombre qui ont formé plufieurs petites
brochures, où l’on a remarqué beaucoup
d’efprit de naturel, avec des idées forts
fingulières. Il y propofe d’inftituer dars
des loges, des Officiers de morale, auxquels
chaçun raconterait fes affaires, qui don-
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neraient d’excellens confeils, Dans une
autre lettre, il voudrait que les Auteurs
joigniffent à la Littérature un métier lu-
cratif. S'il plaifait, dit-il, à M. Ronfleau

de Crenève (1) de tenir un Hôtel-garni,
je fuis bien für que cette fuppolition

Ne l’offenfera pas, l'Europe viendrait
»s fuccelfivement à Paris pour loger chez
»lui...... Un Poète pourrait époufer une

Marchande de Modes qui excellerait dans
s. l’art de la parure, qui tiendrait l’une

des brillantes boutiques de la rue Saint-
Honoré... Un compilateur fe ferait
Fripier,, La profeffion indiquée

aux Philofophes furprendra autant qu’elle
divertira les Letteurs. J'ai remarqué

QUe les Chandeliers font prefque toujours
»s les bras croifés dans leurs boutiques;
»s Cetté vie contemplative me paraît préci-

fément celle aue doit mener un homme
»s QUi ecrit fur la morale. Ainfi, un Phi-
sy lofophe fans fortune pourrait fe faire

Marchand de chandelles; il arriverait
Même quelquefois que fes chandelles
éclaireraient encore plus que fes écrits,,.

M, de Longueville alla s’établir fous une
des voûtes du Palais Royal; l’on fe doute

(1) Les Lettres la Philofophie n’avaient point
encore perdu ce Génie, d’un caraétère unique,
qui fera célèbre à jamais

F5
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que fon déménagement fut bientôt fait.
Les miffives qu’il publia dans ce nouveau
quartier furent eucore marquées au coin
de la fingularité. ll y fait tour-à-tour
paraître fur la fcène un homme camus, qui
veut mettre un impôt fur les nez. Une
femme de Spettacies qui vient prier M. de
Longueville de mettre de l’efprit point
d'orthographe dans une lettre qu’elle veut
envoyer à fon amant. Il y publie enfuite
l’aétion généreufe d'une Aétrice célèbre,
qui prête à un Officier une fomme plus
forte'd’un tiers que celle dont il avait be-
foin, qui, par-deflus le marché, lui
chante une petite chanfon.

Cet Ecrivain publie d’une nouvelle ef-
pèce, plus eftimable que tous fes ton-
frères, a tracé, en dix-huit lettres, le por-
trait de Jean-Jacques Rouffeau, l’analife
de tous les ouvrages de cet homme im-
mortel. M. de Longueville a rencontré
un ignorant, fe crovant très-inftrnit, qui,
en parlant de Æmile de Rouffean, difait
l’Hiftoire de Paul Emile. M. de Longue-
ville parle du dëdain de ceux qui répètent
fans ceffe que Jean-Jacques ne plait qu'aux
jeunes gens aux femmes: 1} prétend
que c’eft réunir les fuffrages de la partie
du penre-humain la plus fenfible, la plus
fenfible, la plus nombreufe, la plus judi-
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cieufe la plus aimable. J'ai toujours

Été perfuadé, ajoute-t-il, qu’un ouvrage
d'imagination elt beaucoup mieux jugé
par des chapeaux de rofes que par des
bonnets quarrés… Sur ce que Roufleau,

en parlant dans fon Emile de l’écriture ou
de l’art de former des caraétère:, dit qu’il
a honte de s’amufer à ces niaiferies dans un

traité de l’Education: Voilà, s'écrie
notre Ecrivain public, de ces traits aux-
quels on ne s'attend pas, qui donnent
UN plaifir convulfif! Quand on a lu celà,
il faut fermer le livre, faire deux fauts
dans fa chambre

A propos d'une faute dont Rouffeau
s’eft, dit-on, rendu coupable pour obtenir
les faveurs d’une femme dont il était éper-
du, le panégirifte croit devoir obferver
deux chofes: 10. Pour que je la croie,

Îl faut qu'on me démontre qu’elle eft cer-
»taine, 20. Quand on m'aura prouvé

Qu'elle eft vraie, je féliciterai cet homme
immortel, f le délire de l'amour. ne lui
à fait commettre qu’une feule faute, dans
tout le cours de fu vie».

La brochure eft terminée par une lettre,
où l'Auteur explique pourquoi il a inter-
rompu ces Feuilles joyenfes. Pour ob-

tenir une tète digne d'écrire, il faut un
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s» Concours de circonftances avantageufes,

QUÈ dans ma fituation, font très-difficiles
à raffembler. On ne jouit de toutes les
facultés de l'ame que quand le phyfique
eft amplement fatisfait. Pour y pour-

»3 Voir, il faut de l'argent: quandce phy-
fique eft étendu, il faut beaucoup d’ar-
gent. Moi, par exemple, je ne relflem-
ble pas aux autres beaux-efprits, qui pa-
faiffent ne fe nourrir que du parfum des
Deurs de l’Hélicon; je fuis un des plus
prodigieux mangeurs du Royaume; c'eft
en dévorant les flancs d'un vafte aloyau
que j'obtiens le feu, l'énergie, la déli-
Catelfe. la fécondité de l’efprit. Dans
Ma petite loge, où j'ai tout le loifir de
rêver, j'ai fouvent penfé qu’il devrait y
AVoir un Édit qui ordonnât que les beaux-
éfprits qui auraient donné quelques mar-'

s»» ques de talent fuffent logés, alimentés,
chaullés, vétus réjouis gratis dans
toute l’étendue du Royaumes.

Voyons maintenant M. de Longueville
prendre un ton plus férieux. Il a fait Jui-
tnême l’extrait de fes brochures dans le
Mercure de France; il dit à ce fujet:

Comme tout paraït extraordinaire dans
Ma conduite, une fingularité de plus
fera d’une très- petite’ conféquence: je
fuis le libraire de mes Feuilles, pourquoi
N'erï ferai-je pas le journalitte
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Notre Ecrivain public raconte rApide-

Ment quelques-unes des époques de fa
vie, Un père refpeétable qui était

le meilleur des humains, m’a fixé en Pro-
Vince jufqu’à l'âge de quarante ans; ma
tête exaltée ne m'a point permis de faire
Ce que mpn père exigeait; je n’ai point

s fait non plus ce qu'exigenit ma tête exal-
»tées de-là font venus les malheurs qui

M’ont conduit à être Ecrivain public...
Ce parti très-extraordinaire, que je'me
fuis vu forcé de prendre après avoir été
Feçu Avocat au Parlement de Paris, à
donné lieu de croire que j'étais dominé
par un efprit d'indépendances la vérité
elt que dans l’excès de l’infortune, on
h’a pas le choix des reffources….. Je
Ne fuis point marié; je n'ai dans Paris ni
fociété, ni famille... J'Y manauais du
néceflaire. Une fociété refpettable
Fénéreufe eft venue à mon fecourss la
Vertu m’a ordonné de recevoir des bien-
faits qui m’étaient préfentés par la vertu;
É j'aurais été Ie plus vil des'mortels, fi
j'euffe éprouvé dans le filence des procé-
dés auffi généreux... Je ne réfide plus
au Palais Royal, ce n’eft point par
inconftance que je l'ai quitté; de nou-
Velles rigueurs de la fortune m'ont forcé
d’abandonner la boutique que j'y oceu-
Pais. Cet événement qui, au premier
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COUp-d'ccil, à paru mettre le comble à
Mes malheurs, les terminera peut-être
de la manière la plus avantageufe

Voilà tout ce qui cft parveñu à notre
connailfance, concernant l'Écrivain public;
s'il lui arrive encore quelques aventures,

que nous puilions en être informés,
nous ne manquerons pas de les inférer
dans la fuite de cet Ouvrage.

Jr vais maintenant faire mention, de
l'Écrivain de toutes les Nations, qui le
fera vraifemblablement pour tous les fiè-
cles. Cette Capitale a eu le bonheur de re-
voir l’un des plus grands hommes qu'elle
ait produits, c’eft-à-dire, le célèbre voltai-
re, qui vint s’y montrer après une abfence
au moins de trente années, lorfqu’il était
plus qu’oftogénaire. Lorfqu'il arriva à Pa-
ris, les commis aux barrières ne manqué-
rciit pas, felon l'ufage, de lui demander
si] n'avait rien contre lesOrdonnances

ll n’y a dans ma chaife, leur répondit-il,
que moi de contrebande

Ce Génie immortel fit repréfenter, au
même âge que Sophocle, fa tragedie d'Irè-
nr, où l’on tronva prefque tout le feu de la
jeunelle. Comme il affiftait à l’une des re-
préfentations de cette Pièce, dans une loge
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auprès du Théâtre, le fieur Brifart, Co-
médien très-eftimable, lui mit une ceuron-
ne de lauriers fur la tête, au bruit des ap-
plaudiflemens du parterre des loges.
Mais l’envie, ou plutot Ja ftupidité, inca-
pable d'applaudir à cet hommage, vomit
ces deux vers placés au bas d une eftampe,

que je ne cite ici que parce qu’ils pour-
ront amufer par leur ridicule; on y fait al-
lufion À la couronne:

Il eff beau de la recevoir,
Quand c'eft Arlequin qui lu donne.

La difficulté d’avoir des billets pour voir
Jrène, à caufe de l'afluence des fpeétateurs,
fit naitre à un Abbé l'idée d'écrire cette let-
tre pluifante à M. de Voltaire

Au Reftaurateur de la fcène francaife
»falut VOLTAIRE, je fuis d’une com-

plexion fi délicate, qu il y a gros à parier
que fi demain je me prefente pour, avoir
Un billet aux Français, mon ame à Pinf-
tant s’échappera de la foule: fi vous avez
la bonté de m'en envover un, je crains
de mourir de plaifir. Avouez que jefuis un être bien difficile à contenter.
À ce début vous me prenez au moins

pour un original; vous vous trompez,
je fuis un jeune Abbé qu’on voit tous les
Matins au temple de Thémis; le foir j'ai

».tabouret chez les Mufes, Je vous ai chan-
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té plus d'une fois; fouvent j'ai été tente
de vous adreffer mes accords, toujours
j'ai refifté, j'ai bien fait: l’air de Fer-
NeV aurait fürement été trop vif pour mon
Pégafe. L'homme du monde le plus ami
de la paix eft quelquefois obligé de foute-
Nir fes droits: fi celà vous arrive, ne cher-
Ghez point d'autre Avocat; je me charge
de votre caufe, ne veux pour toute piè-
Ce dans mon fac que votre nom. Adieu,
Mon Maître: puillai-je vivre autant que
VOUS! puilliez-vous vivre encore auffi
long-tems que moi! je nai que vingt-
Cing ANS.

Signé, l'Abbé Avocat an Parl.

VOLTAIRE étant tombé malade quel-
ques mois après fon arrivée dans cette Ca-
pitale, M. J’abbé Gauthier, Chapelain des
incurables, rempli d’in zèle apoftolique,
vint s'offrir pour être fon confeffeur, fot
l’engager à pratiquer cet aête de réligion.
Commeil n’eftrien que la malignité ne cher-
che à tourner en ridicule, elle répandit, à
ce fijet, l’epigramme que voici: e

Voltaire Lattaignant, couple d'humeur gentille,
Au même confeffeur ont fait le même aveu;

En ce cas il importe peu
Que ce fuit à Gauthier, que ce foit À Garguillg
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Gauthier pourtant me paraît bien trouvé:

L'honneur de deux cures femblables
A bon droit était réfervé
Au Chapelain des Incurables,

PNG PAU NAS
Lorsque Voltaire parut en public pour

la première fois, aprés fon arrivée ici, il
avait un habit rouge doublé d’hermine,
une grande perroque noire, à la Louis XIV,
fans poudre, dans laquelle fa figure
amaigrie était tellement enterrée, qu’on
ne découvrait que fes deux yeux, brillans
comme des efcarboucles; {à tête était fur-
montée d'un bonnet quarré rouge, il
avait à la main une petite çanne à bec de
corbin: cet acoûtrement fingulier étonna
beaucoup le peuple de Paris.

ANST PNA SA AS

Une Dame d’un certain âge un peu
coquette fe tréuvant avec Voltaire, voulut
éprouver le pouvoir de fes charmes; com-
me il lui débitait des chofes galantes, en
jetant quelques regards fur fa gorge qu'’el-
le avait fort découverte: comment, s’é.

Cria-t-elle en minaudant, elt-ce que vous
fongeriez encore à ces petits coquins-

»1à2 Petits coquins! (reprit avec vi-
Vacité le malin vieillard) Madame, ce font
bien de grands pendards

PAST PATNERS
G
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Si ce grand homme n’avait pas pris une

dofe trop forte d’opium, la Littérature
n’aurait point eu de {i-tôt fa perte à déplo-
rer. Toutes les Académies de l’Europe
prononcèrent folemnellement fun éloge.
Le Roi de lruffe compofa Ini-même celui
qu’il récita dans l'Académie de Berlin. Je
n’en rapporterai que cette anecdote:

Voltaire, dit le Monarque, fit un ufage
immodéré du café; lorfqu'il revint à Pa-
ris, cinquante tafles par jour lui fuffifaient

PE à peine

Après la mort de cet homme univerfel,
le bruit fe répandit que le Marquis de Vil=
lette avait renfermé le cœur de Voltaire
dans un vafe d’or, fur lequel eft gravé ce
vers:Son cœur eft en ces lieux, fon efprit eff par-tour.

Sans confidérer tout le bien qu’il a fait
à un grand nombre d’infortunés, quelqu'on
obferva que le cœur de Voltaire ne valait
pas fon efprit (1).

(1) Dans la crainte de me répéter, je renvoie
aux traits que j'ai rapportés fur Voltaire, dans le
roifième volume des Anecdotes du règne de Louis
XVI, qui fe trouve chez M, Gueffier Imprimeure
Libraire,

TROT PAIN FN
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M. de la Harpe aïant cru pouvoir fe per-

mettre de dire, dans le Merrure de France,
avec unè noble impartialité, que la tragé-
die de Zulime, Pièce très- faible de Vol-
taire, ne valait pas le Bajazet de Racine,
on'lui fit un crime de cette franchife, de
cette critique impartiale on alla jufqu’à lui
reprocher d'avoir oxtragé la mémoire de
fon bienfaiteur, l’on crut que les Comé-
diens Français n’avaient pas donné par ha-
fard, après la première repréfentation de
fes Barmécides, la farce intitulée, Crifpin
rival de fan Maître.

PNSITPIATNLLS

TANpIS qu’il eft quefion de Spectacle,
je vais parler de ceux, qui eurent lieu gra-
tuitement, au fujet des couches de la Rei-
ne, événement qui remplit de joie toute la
Nation, parce qu’il lui préfage la naillance
d’un Dauphin.

Lorfque lOpéra donna gratis l'un des
chef-d'œuvres de ce Théâtre, intitulé: Ca-
flor Pollux, un charbonnier arriva à la
porte dans une charrette à charbon avant
d’en defcendre, il voulut finger quelques-
uns de nos Seigneurs; il tira fa montre,
s'adreffa au favoyard crafleux qui lui fervait
de cocher: Revenez à fix heures lui dit-
il, vous me ramènerez chez ma petite

lavaudenie 5.
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Lorfque Nicolet donna fa repréfentation

gratis, il eut l'attention fingulière d'envo-
yer plufieurs caroffes de place, chercher
les Charbonniers fur le port Saint-Paul
en d’autres endroits. À la fin du Speéta-
cle, il danfa un menuet avec une poilfarde,
qui, lni frappant far le gouflet, s’écria

Eh ben, luron, ne boirons-je-ti pas à la
fanté de ce bon Roi,» Nicolet lui don-

na douze francs.

On a dit que le fieur Audinot, poufla
l'attention jufqu’à régaler de bifcuits de
vin de Bourgogne, les poiflardes qui dansè-
rent fur fon Théâtre. Un peu avant la pre-
mière petite Pièce, comme le fouffleur fe
préparait à fe mettre dans fon trou, fe-
fant effort pour lever la trappe, vint tout-
u-coup à montrer fa tête, une jeune poiffar-
de, qui fans doute n’avait point encore été
au Speftale, s’écria, toute étonnée de cet-
te apparition Regardez donc ce chien-

là, qui fait un trou au Théâtre pour trou-
Ver Une place

Le jour qu’on diftribuait au peuple du
pain, des cervelats, que des fontaihes
de vin coulèrent dans les rues, uue pauvre
marchande de pain dépices s’avifa d'établir
fa boutique auprès d’un des buffets, on,
pour mieux dire, d’une des baraques doù
l’on venait de lancer les cervelats les. pes
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tits pains à la tête de la populace, au rifque
de l’affommer; des jeunes gens à derni ivres
vinrent à paffer auprès de cet endroit,
n’apperçurent pas plutôt la marchande de
pain d'épices, qu'ils fe jetèrent fur cette
friandife, en s’écriant: Oh, quelle atten-

tion! l'on donne encore ceci gratis. Vive
le Roi!,, La bonne femme ent beau

dire, toute fa bontique fut pillée man-
ÿ(e, fans qu’elle pût perfuader que le régal

était à fes dépens. L)PAGIPINASS EL

Lors des, cent un mariages qui furent
célébrés dans l'églife Notre-Dame, les oife-
leurs lâchèrent, {elon la coutume, un grand
nombre d’oifeaux; un anonime fit, à cette
occafion, les vers que je vais rapporter

Dans Notre-Dame de Paris
Cent Oifeaux fortent d'efclavages

Cent Filles, cent Garçons en même-tems font pris

Au trébuchet du mariage.

PASTPALA SSL

Qui eft-ce qui n’à pas entendu parler du
fameux Jeannot, de cet Aéteur du Boule-
vard, qui fut, ‘pendant fix mois, la coque-
luche de tout Paris? Qui eft-ce qui n’a pas
vu les chanfons où l’on le célèbre, fon
Portrait en gravure en fculpture? por-
trait qui a remplacé les bilboquets, les pan-

G 3
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tins les magots de la Chine; obfervons
(en faveur du tems où l’on nen parlera
plus, ce tems n’eft pas bien éloigné)
que le perfonnage de ce jeannot était fort-
ignoble, fort dégoûtant: qu'on fe repréfen-
te un Savoyard du coin de la rue, imbécile,
ftupide, ne s’exprimant qu’en renverfant
toutes les phrafes, fe plaignant à chaque
inftant qu’on ini a jeté d’une fenêtre, un
préfent de la plus mauvaife odeur; qu’on
s’imagine ce défagréable perfonnage,
l’on aura peine à concevoir l’enthoufiafme
qu'il eut la gloire d'exciter.

Cet enthofiafme fut porté au point que
plufieurs perfonnes de mérite engagèrent

‘l’A&eur qui avait rendu fi naïvement ce vi-
lain rôle, à débuter fur le Théâtre Italien,
comme offrant un champ plus vafte à fes
rares talens. Le jour de ce début fit une
fenfation étonnante dans la Capitale de la
France; les rues qui mènent à la Comédie
Italienne ou Opéra-Comique, furent rem-
plies d’une foule prodigieufe dès onze heu-
res du matin; jamais les chef- d'œuvres de
Créhillon de Voltaire n’ont, de nos jours,
attiré tant de monde; il n’y en avait pas
davantage pour contempler les traits du
Neftor de la Littérature (1), que pour voir
Jeannot des billets de parterre fe font ven-

(1) Voltaire
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dus jufqu’À trente-fix livres. On affure
même qu'un habile Peintre, qui ne fait pas
Un portrait à moins de quatre louis, confen-
tit à faire celui de quelqu'un qui Ini cédàt
un billet de parterre. Tous les Speétateurs
n'étaient pourtant pas des admirateurs de
Jeannot; 1es uns n’accoururent que pour
{atisfaire leur curiofité; les autres venaient
pour l'applaudir avec tranfport; une troi-
fième divifion defirait de contribuer à {a
châte. Il en réfulta une repréfentation très-
tumultueufe, quoique les trois umeaux
‘PVénitiens foit une Pièce eftimée, quoi-
que le fleur Volange ou Jeannot rendit ces
différens perfonnages avec affez de naturel

de gaîté. Ceux qui étaient mal difpofés
en fa faveur ne manquèrent pas d’applandir
une malignité que lui dit Arlequin, lorfque
dans un certain endroit de la Pièce, il lui
demandait ce qu’il fera s’il ne réuffit pas
dans fon amours mais, lui répondit Ar-

lequin, il faudra paffer la porte vous
En aller,…,…. Cet Acteur eft refté à la

Comédie Italienne, l’on n’en parle plus.

Un jour qu’il alla rendre {es devoirs à un
de fes protetteurs, il en fut recu avec de
grands tranfports de joic: Eh! s’écria

Ce Seigneur, que 1e fuis charmé de vous
Voir, mon cher Jeannot!. Monfei-
Gneur, interrompit l’ex-Forain je ne fuis

G 4
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plus Jeannot, je m'appelle Volange.
Oh! c’eft différent, reprit le Mécène,
qu’on chaffe Monfieur Volange, qu’on
faffe déjeûner Jeannot L’Aéteur piqué

crut devoir fe retirer; Jeannot ne déjeû-
na point.

PSS PARIS
Ît, n’y a que peu d’années que les Mu-

ficiens des Cafés du Boulevard des Foi-
res fefaient alternativement la quête à la
fin de chaque morceau qu’ils exécutaient,
Une jolie Chanteufe étant venue en minan-
dant préfenter fa tirelire à un particulier, il
y mit trois liards; la demoifelle fe croyant
infultée, lui jeta au nez fa gratification
le particulier peu généreux, prodigua alors
une volée de coups de canne à la pauvre
fille, en s’écriant qu’on était maître de don-
ner ce qu’on jugeait à propos. Le Ma-
giftrat qui veille an maintien du bon ordre,
informé de cette fcène, craignit qu’il n’en
arrivät d’autres pareilles; en conféquence,
il défendit aux Muficiens des Cafés de quë-
ter davantage.

IL n’elt pas toujours queftion de plaifir
dans cette Capitale; les hiftoires tragiques

de valeurs occupent auffi quelques
inftans. Il arriva à Mefnil-Montant, près de
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Paris, un événerhenr bien-fâcheux. Sept
perfunnes s’étant approchées trop près
d’une ouverture occafionnée par des carriè-
res, la terre s’ouvrit fous leurs pieds les
engloutit tout-à-coup. Ce ne fut qu'après
une fouille confidérable dangereufe,
qu'on parvint à déterrer les cadavres, en-
fevelis à plus de foixante pieds de la fuper-
ficie. L'eftimable Magittrat qui préfide à la
Police, a pris les plus fages précautions
pour que de pareils accidens n’arrivent ja-
mais: il a même fallu faire ébouler une
vatte profonde carrière; opération qui
s’eft faite à l'aide de plufieurs milliers de
powdre, aux yeux d’un peuple immenfe
de M. le Noir, après que ce Magiftrat
eût vifité l’intérieur de la carrière, vn la
méthode qu'on allait fuivre pour, en met-
tant le feu à une feule mèche, l'affaifer in-
fenfiblement, fans que perfonne courût le
moindre rifque.

PPASTPIIATNELS

T'ar raconté, dans le volume précédent
de ces aventures, l’hiftoire détaillée du fcé-
lérat Derues, à jamais fameux par l’art
la profonde diffimulation avec lefquels il
commit fes crimes, j'ai en même tems
fait part au Leftenr des impreffions étran-
ges que fit fon fupplice fur quelques per-

Gs5
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Tonnes (1). Une femme que la fièvre obli-
geait de garder le lit, fut tellement frap-
pce des crimes de cet odienx hipocrite, que
fon imagination troublée lui fit croire qu’elle
érait fonpçonnée de complicité cette idée
bizarre aliéna tout-à-fait fon cfprit; crai-
gnant à tout moment d’être traînée dans le
fond d’un cachot, elle fe jeta par la fenêtre
d'un troifième étage; par pne autre fin-
gularité, cette châte ne lui caufa point la
mort, la guérit entièrement de fes accès
de fièvre, la remit dans fon bon feus.

Pendant que la femme Derues gardait
prifon, le défenfeur auffi eftimable que zèlé
qui daigna écrire en fa faveur, publia ‘un
fecond mémoire pour achever de la juti-
fier. On y trouve la même éloquence
Ja mêmie fenfibilité, Voici ce qu’on v lit
de plus intéreffants c'eft la femme Derues
qui raconte elle- même les principales épo-
ques de fa vie: Je fuis née d’une fa-

Mille des plus honnêtes, je pourrais mê-
Me citer des parens qui occupent dans
l'Etat un rang diftingué.... M, Duplef-
fis Defpeignes, mon parent, prit foin de
Mon éducations elle fut auftére, ja-
Mais elle ne me trouva indocile, J'avais
À peine atteint feize ans lorfque M. Def-

14) Voyez page 188.
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3» peignes m’apela auprès de lui. Il était
»humme de mérite, homme de mœurs,

très-inftruit dans les affaires, mais plus
Occupé de celles d'autrui que des fiennes
propres, ‘Jl me chargea d’un foin qu’il
refufait de prendre lui-même: mon âge,
Mon inexpérience m’en rendaient peu ca-
pable, mon zèle y fuppléa, De lécono-
Mie, une attention foutenue, un dévoù-
Ment abfotu aux intérêts de mon bienfai-
teur, le mirent bientôt en état de répa-
ter le vuide qui s'était fait dans fa fortu-

»he: il fetrouva au courant d’un revenu
confidérable. Ce revenu me paflait entiè-
lement par les mains; j'en difpofais pref-
que arbitrairement; j'aurais pu m'’enri-
Chir fi j’euffe préféré l’argent à la probi-

»sté...... Au bout de huit ans, M. Def-
peignes forma le projet de m’établir.
Voilà, me dit-il un jour, voilà, ma chère
filleule, affez de tems que vous travaillez
pour moi; je dois à mon tour fonger à
vous, Ma mère eft morte; je veux abfo-
lument que nous allions nous fixer à Pa-
ris, j'efpère vous y procurer un éta-
bliffement convenable. Je ne lui fis
ANCuNEe obfervation, parce que {a volonté
était ma règle ordinaire. Tl exigea même
QUE je partiffe avant lui pour aller faire
préparer notre logement. f'obéis encore;

à fon arrivée il trouva/ tout dans ua
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Ordre qu'il approuva. Il fit un voyage
dans fes terres Au commencement de No-
vembre 1770. ll me promit, en me quit-
tant, d’être bientôt de retour. Un-des
principaux motifs de fon vovage était de
Me rapporter une fomme qu’il deftinait à
MON établiffement. Mais au bout de
Vingt jours, je reçus une lettre du feul
domeftique qu'il avait amené, j'y lus
Ces mots: Se ne fais ce qu'eft devenr
Monfieur; depuis la nuit du dimanche an
lundi, il n'a laiffé fans pain fans ar-
gent, Je ne puis exprimer le faififfement
QUe me Caufa ce billet; il me fit perdre
toute connailfance. Revenue à moi,
ie me détermine à partir pour Caudeville
le jeudi 23 Novembre, à quatre heures du
Matin, par la diligence de Beauvais...»
J'arrive 'à Beauvais à fix heures du foir:

»1ià, plufleurs perfonnes m'avertiffent que
les Officiers du Bailliare vienuent de par-
tir pour l'ouverture des portes du château
de Caudeville. Je prends une chaife qui
m'y conduit. J’apperçois en arrivant le
domeftique, je 1ui demande avec un
empreffement mêlé de crainte, quelles
nouvelles il a à me donner2 Monfieur eft
Mort, me répondit-il. Ce fat un coup
de foudre pour moi: je reftai accablée,
Anéantie, prefque morte moi-même. On

»n Me foutint pour me conduire jufques dans
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la falle où étaient les Officiers de Juftice.

»l état où ils me virent leur fit tant de
Compaffion, qu’ils me cachèrent d’abord
Que mon bienfaiteur était mort d'un coup
de fang. Le lendemain, mon malheur
me fut offert fous Un autre afpeét. Les
Officiers de la Juitice de Clermont arri-
vêrent; l’un d'eux me dit: Mademoifelle,
il ne faut pas vous le cacher, votre cou-
fin s’eft tûé lui-même. Quel nouveau
fujet de défolation pour moi! Cependant
Une réflexion vint s’offrir À mon ame dé-
folée. Celà ne peut pas être, dis-je à ces
Meffieurs; il n'avait point de mauvaifes
affaires, il avait trop de réligion pour
Commettre un pareil crime. Je croirai plu-
tôt qu'il a été affaffiné, que fes affaffins
voudraient accréditer ce faux bruit. Ob-
fervez, Meffieurs, qu'il a été volé; il de-
Vait m'apporter beaucoup d’or, on ne
lui a trouvé au’une très-petite fomme.
Le foir, Je Lieutenant- Général de Cler-
Mont entra dans ma chambre, où il me
trouva baignée de larmes. M, Defpei-
Gnes, me dit-il, ne s’eft pas tué lui-
Même; nous venons de trouver, à hau-
teur d'appui, du fang à la porte de l'anti-
chambre qui conduit au fallon: ainfi, lui
O1 fon meutrier a pailé par cette portes
d’ailleurs, ajouta-t-il, nous n’avons tron-
Yé aucune arme auprès de lui... H
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Manquait à ma déplorable deftinée de voir
]a caromnie eflayer de revêtir ma premiè-

3» te infortune, des fombres couleurs du
Crime, de paraître vouloir m’imputer un
Événement qui devait caufer ma ruine,
qui m’enlevait à l'inftant même une per-
{pective brillante, qui m'aplongée dans
Un gouffre de malheurs... Elevée,
nourrie jufqu’alors dans l’aifance, je me
VOyais menacée d’une prochaine misère,
L'anéantiflement de ma dot avait fait éva-

»houit mon mariage projeté....... Ma
Mère avait des droits fur la fucceffion va-
Cante; mais ils ne m’appartenaient pas,

il fallait travailler à les établir. Les
difficultés, les intervenans fe multipli-
aient chaque jour; d'ailleurs, mes cha-
Grins, l'anéantiffement où ils m'avoient
plongée me rendaient abfolument incapa-
ble de fuivre ces difcuffionsfatigantes..…..
Je formai le projet d'entrer dans un cou-
Vent. Ce n’était pas mème la première
fois qu’un tel deffein m’était venu; mais
je manquais des moyens de l’effeCtuer:
ON fait qu’il faut avoir quelque fortune
pour acquérir le droit de faire vœu de
pauvreté... Je formai, fans vocation;
des nœuds qu’il n’était plus enfuite en
Mon pouvoir de diffoudre. Combien d’au-
tres mariages formés fans examen com-
me Celui-là, qui n'ont pas eu des fui«



(III
tes auffi cruelles! Je ne fuis donc pas, à
Cet égard, plus coupable que tant d’au-

»tres femmes, je fuis feulement plus à
plaindre. Qu’on ne me foupçonne pas de
joindre ici ma voix à toutes celles qui
S'élèvent contre la mémoire d’un homme
À qui je m'étais dunnée au pied des au-
tels: je n’eus aucun moyen pour le défen-
dre; je déclare n'en avoir pas plus pour

»l'accufer. Ma mère, par mon contrat de
Mariage, m'avait cédé un tiers de fes
droits fur la fucceffion de M. Defpeignes.
Quelque tems après, elle nous fit la cel
fion des deux autres tiers, moyennant
Une penfion..…. Il paraiffait devoir nous
revenir environ quatre-vingt-mille livres,
la meilleure partie en argent comptant.
Le projet que nous formâmes de conver-
tir cette fomme en fonds de terre devint
la fource de tous nos malheurs... On
N’eft pas libre dans une prifon de choifir
fes fociétés ma fituation, d’ailleurs, ne
Me permetait pas d'occuper une chambre
à moi feule. On logea dans la mienne 1ine
Heift..... ci-devant Chanteufe de l'Opé-

»ra Elle manquait de tout; elle était ré-
duite à vivre de paîn d'eau. Je ne pus
foutenir, fans être émue de compaffion,

»la vue de fon extrême misère; je parta-
Geai avec elle le diner le fouper que

æ n'apportait ma domeltique, Elle fit cons
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hoiffance, dans la prifon, avec une efpèce
de Peintre, qui s’offrit de faire fon por-

trait. Elle y confentit, ou plutôt c’était
Une chofe convenue entr’eux d’avance,
UN prétexte qu'elle fourniffait à cet hom-
Me pour lui donner accès auprès de moi.
Je m’apperçus bientôt que j'étais le prin-
Cipal objet de fon attention de fes vifi-
tes: il me tint des propos qui me firent
deviner fur le champ quelle était fa véri-
table miffion. J'ai fu qu’il dit un jour ex-
preffément à la demoifelle Heitt....
11 faudrait nous entendre enfemble au fu-
jet de madame Derues, je vous réponds
que l’argent ne vous manquera pas...
Ce confeil ne lui fut pas donné en pure
perte. Elle fe figura auifi que les, pro-
teéteurs du fieur de la Mothe pourraient
l’aider à fortir de la mauvaife affaire qui
avait occafionné (a détention. Elle écri-
Vit à celui-ci qu’elle avait quelque chofe
de fecret d'important à lui communi-
Quer: elle ajoutait que l’émiffaire dont il
fefait ulage auprès de moi n'avait point
aflez d'efprit pour le bien fervir, qu’il fe

3: COUpait à chaque moment, qu’il était
important pour lui de choifir mieux. Un
inconnu vint quelques jours après lui fai-
re plufieurs queftions qui me regardaient
Uniquement; mais elle ne lui dit rien,
J'ai feulement fu qu’elle avait promis d’être
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Moins laconique, fi l’on parvenait à la
faire mettre en liberté. Elle s'eit reftrein-
te depuis À ce qu’on la transférât dans
Une prifon qu'elle jugeait lui être plus
commode: c'eft celle de Saint-Eloy. Elle
ÿ fut transférée au bout de quelque tems

l'on prétend qu’avant de s’y rendre,
elle fit fa dépofition. J'ignore ce qu’elle
A pu dires mais a-t-on dû ajouter foi au
témoignage d'une perfonne qui venait
d’être cohdamnée au fouet au banniffe-
ment2?..….. Quant au prétendu peintre,

»il mit‘tant de fois ma patience à bout,
3 qu’à la fin elle m'échappa je le menaçai

d'appeler du monde pour le faire jeter
hors de ma chambre. Il en fortit furieux,

en me difant: Souviens toi que
deux hommes comme moi fuflifent pour

8 té faire pendre 9.
Le Mémoire que je viens‘ d’extraire eft

terminé par cette péroraifon touchante:
Je ne m'applaudirais point d'être à l’abri
des châtimens, fi je n’étais point à l’abri
des remords. La feule paix de ma conf-
Cience a nourri mon courage; elle m'a
fait appeler d'une Sentence 1) dont une
criminelle aurait cru devoir fe féliciter,

(1) Rendue par le Châtelet, qui ordonnait un
plus ample informé d'un an, à la charge de garder
puion pendant Ge tems-là.

IF

KL
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für-tout après les terribles exécutions
dont mes yeux venaient d'être, pour ainfi
dire, les témoins, dont mon ame ne
perdra jamais le fouvenir; elle m’a donné

‘3, la force de réfifter à tous les maux qui
M’affiégent, à tous les ennemis qui me
pourfuivent, en un mot, à des épreuves
À fort au-delfus de la puiffance humaïne,
QUE Mon exiftence doit me ‘paraître un
prodige. Hélas! elle me femblerait bien
peu digne d’être confervée, fi les triftes
Fejetons de l’union la plus malheureufe,
Ne criaient fans cefle à mon cœur dé-
Chiré: Confervez la pour nous!

»s Qu'allons-nous devenir fi vous nous quit-
»tez! Nous fommes fur la terre ‘comme fi

Nons n'étions pas. Vous feule pouvez
Nous accueillir; ne nous raviffez: pas le
feul appui qui nous-refte. Hé bien,
Vivons! mais que l’honneur me foit ren-

9» du; autrement la vie fera pour moi plus
infupportable, plus cruelle que la mort

p même F5
Les vœux de cette infortunée n’ont

point été comblés; par arrêt'dy Parlement,
elle a été condamnée au fouet, à Ja mar-
que, À être renfermée pour le refte de
fes jours À la Salpétrière. Il a été avéré
qu’elle n’avoit point dit ce qu’étaient de-
venus les bijoux de la dame de la Mothe;
tandis qu’elle en était inftruite, même
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quelle en avait fecrètement vendus quels
Ques-uns. Cependant, plufieurs Juges opi-
nèrent à la mort.

Après que la femme Derues eût été ex-
pofée pendant deux heures aux regards du
Public, on prétend qu’en rentrant dans fa
prifon, elle était fi peu alfeétée du trilte
rôle qu’elle venait de jouer, qu'elle man-
fea de bon appétit une omelette, vuida
gaîment une bouteille desvin.

Pendant l'inftruétion ‘dé fon procès, qui
fut de plus d’un an, cette femme afficha
beaucoup de fagelte, fe concilia même
l’eftime de pluneurs perfonnes: quelque
tems après fon arrivée à la Salpétrière, dont
dont la Supérieure la regardait comme une
autre .Artémife, d'une fidélité inviolable,
il lui arriva un petit accident, qui ne laiffa
pas de faire un peu de tort à fa vertu:
malheuréufement, quele 23 Mai, à fept heu-
res du foir, elle accoucha d’un gros garçon.

Vu [les défordres qu'entraînent le Juxe,
la mifère le libertinage, il n’eft pas éton-
nant que le crime fe fuccède dans les gran-
des Villes, qu'il fe reproduife fous dif-
férentes formes. On empoifonnait fous
Louis XII. fous Louis XIV. Ce crime
alfreux s’eft Yenouvelé de nos jours, mais
modifié d’une autre manière, Des fcélé.

Ha
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rats fe font avifés de mêler dans le tabxc

dans toute efpèce de breuvage qu'ils
trouvaient occafion de faire prendre, une
certaine poudre qui produifait un fom-
meil fubit, pendant lequel ils avaient tout
le tems de voler de dépouiller leurs
malheureufes viétimes; cette profonde lé-
thargie durait quelquefois vingt-quatre
heures; le poifon attaquait tellement
les nerfs, que Plufieurs des perfonnes qui
en ont fenti la violence en font mortes on
font demeurées perclues. Ces fcélérats,
qui n’ont heureufement alarmé la Société
que pendant quelques mois, furent appe-
lés les Endormeurs. Ces miférables ne fe
ne fe contentèrent pas d'attaquer dans Paris
la vie des citoyens; ils fe répandirent for
les grandes routes, abufèrent cruelle-
ment de la bonne-foi des voyageurs. La
lettre fuivante fut inférée dans divers pa-
piers publics J'allais à cheval de

Paris à Orléans, pour me rendre à Dun-
le-Roi, en Brie, où je fais Diretteur de
la Pofte aux lettres; je rencontrai à An-
Zerville, à quatre lieues d'Etampes, deux

s»» hommes bien vétus bien montés, qui
VOyagèrent longtems à côté de moi fans
Me parler. Enfin, ils faifirent une occa-
flion, leur converfation m’infpira affez
de confiance vour dîner avec eux. À
l'Hôtellerie, il fe trouva un autre voya-
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Feur qui me parut ne point connaître les
deux qui m’avaient accoité; le hafard, en
APparence, lui fefait faire la même route;
il s'en félicita, nous demanda la per-
Miffion de fe mettre à notre table. Nous
Fepartîmes tous quatre. Après quelques
lieues de chemin, durant lefquelles ils
Mirent en ufage tout ce que l’hipocrifie

la perfidie peuvent infpirer de plus
adroit, l’ud d'eux, avant d'arriver à Ser-

»»COte, propofa de fe rafraîchir d’une bou-
teille de bierre. Il fefait très-chaud. On

n'Atceptes auffi-tôt il part en avant,
pour la faire, dit-il, mettre au frais.
Nous arrivons à l’Hôtellerie, fans
defcendre de cheval, chacun de nous
boit un coup de bierre: mon verre paffe
dans deux mains, ne me parvient que
par force d'honnêtetés; je bois, nous

»repartons. Une heure après, je me fen-
»tis faible, je me plaignis; les trois co-

QUins qui m’avaient empoifonné m’aidè-
rent, me confolèrent, feignirent la
douleur la plus vive le plus grand em-
barras; Cependant je perdis connoiffance:
alors ils me tranfportèrent far mon che-
Val, dans la forêt que nous avions déjà
pallée, ils m’enterrèrent fous des bran-

»chages, après s’être affurés fans doute,
en me meurtriflant le vifage, que je

e n’exiftais plus. Je reftai pendant vingt-
H3
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Quatre heures dans mon affoupiffement,
deux jours avec l’efprit perdu: je dois

À la force de mon tempérament, à di-
s Vers événemens heureux qui ont fuccé-

dés à.mon malheur, d'avoir réfifté au
poilon aux.coups. de mes affaffins, Ils
Me prirent mon cheval, ma montre, mon
Argent, ma valife, dans laquelle étaient

»3 des papiers de conféquence,- qu'ils m'ont
renvoyés à mon adrefle, timbrés de Paris.
J'ai fu que mon cheval a été vendu peu
de jours après dans cette ville: tout
Me porte à croire, que ces trois voleurs

empoifonneurs fuivent les voyageurs
à la fortie de Paris. C'eft un de ces cri-
Mes que la force ni la prudence des Loix
Ne peuvent prévenir,. Cet'honnête

homme ani éprouva une telle infortune fe
nomme Charton,

PAGTPAAINES
Un autre particulier raconte, qu’étant

parti de la Capitale avec un compagnon de
voy e, ils rencontrèrent, à une liene
d'F Yonne, un homme à cheval, qui vint
loger dans leur auberge, qui, après y
avoir dîné, en être forti en même tems
qu'eux, le trouvant également à Pendroit
où ils devaient coucher, leur demanda la
permiffion de fouper avec eux, ce qu’ils
crurent ne pouvoir refnfer. Dans la con-
verfation, l'inconnu fe fit pañer pour un
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négotiaht, dit qu’il allait à'Lyon. Te
fendemain, on_voyagea enfembles le
foir, comme on fefait rafraîchir les che-
vaüx, Un autre homme arriva de Paris,
queftionna nos voyageurs fur la diffance
de Montargis, apprit d'eux qu'ils y allaient
coucher, les y fuivit, leur fit, pour le
fouper, la même demande que le premier,
qu’il femblait ne pas connaître. Le jour
fuivant, on fe rendit dans un village ap-
pelé Nogent, .où l’on dia. Un mal-
à heureux hafard voulut, dit l’auteur de la
x lettre,.que mon compagnon fe plaignit

d'un mal d'eftomac.: Le premier de-nos,
aventuriers, tire auffitôt de fa poche une
petite bouteille d'eau-de-vie, qu’il dit
excellente, l’engage à en boire. Je
fuis auffi tenté d'en goûter. Quelques
Minutes après, celui qui nous l'avait ver-

‘a fée, fe jète.for:un lit, difant qu’il avait
befoin de repos. L'’envie de dormir nous
ptend alors, nous en fefons autant.
L'autre fe. charge de veiller fur les che-
VAUX, de venir hous avertir quand ils
fetont prêts.  Mais-tandis que nous dor-
MiONS profondément, fon camarade me
Vole ma montre, avec le peu d’argent que
j'avais; à mon ami, outre une fomme
de 312 livres, un étui d'or, une montre à
répétition une chaîne d’or, avec quanti-
té de breloques qu’il deltinait à fa future

H4
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Ox parlait depuis plufieurs mois dans
Paris, de ce nouveau crime, commis tous
les jours de différentes manières, lorfqu’en-
fin, grace à l’exattitude de la Police, plu-
fieurs de ces fcélérats furent arrêtés,
trois d’entr’eux rompus vifs jetés au
feu: deux de ces malheureux ont été con-
vaineus de s'être introduits, fous prétexte

-d’une ancienne connoiffance, chez une
femme d'un âge avancé, demeurant rue
de Seine-Saint-Germain; à la fin d’un
diner qu’elle leur donna, de lui avoir fait
prendre dans du café, aue l'un d’eux alla
chercher, une liqueur affoupiffante per-
nicieufe, qui plongea cette femme dans un
profond fommeil, accompagné de convul-
fions de délire, mit fa vie en danger,
pendant lequel ils lui volèrent fes hardes,
fes bijoux d'autres effets. Le troi-
fième, eft-il dit dans l’Arrêt, étant accoms
pagné de deux quidams, fous le faux pré-
texte d’avoir trouvé un écu de trois livres,
qu’il ramaffa rue Dauphine, en préfence
d'un homme âgé de foixante douze ans,
engagea ce particulier à entrer dans un ca-
baret, où, en feignant de mettre du fucre
dans les verres, il mit dans celui de cet
homme une poudre narcotique,- qui lui
caufa un fommeil de plus de vingt-quatre
heures, leur facilita le moven de ini
prendre fa boîte, fa montre fou argent;
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enfuite, il le fit monter par foree dans un
flacre, l’y laifh. Ce vieillard eut un
délire qui lui dura plus d’un ntois, avec
extravafion de fang au vifage autour
des yeux, le tout accompagné de grandes
douleurs de faiblefie d’eltomac.

On croit que des eflets auffi funeftes
font occafionnés par une herbe, dont la
vertu eft des plus narcotiques, qui eft
malheureufement connue depuis peu des
fcélérats que pourfuit le glaive de la Juitice.

Ils ont cruellement tourmenté la femme
de la rue de Seine; il eft étonnant qu'elle
exifte encore, après le traitement qu'ils lui
ont fait, dont ils lui firent l'aveu le jour
de leur exécution: ils s’efforcèrent de Lé-
touffer-en-la foulant aux pieds, tout fon
corps füt couvert de meurtriflures ils finis
rent par lui mettre les pieds dans le feu,
vour qu’on crût qu’elle y était tombée dans
f'ivreffe.

Rapportons quelques-uns des ftratagé-
îimes que.ces montftres ont employés. L'un
d'eux s’avifa, dit-on, d'envoyer chercher
deux livres de tabac chez le Suiffe de l’és
glife de Saint-Euftache, le renvoya en-
fuite, après y avoir mélé de fa funefte
poudre, fous prétexte ‘qu’il en voulait de
plus fin, Comme-plufieurs perfonnes aches
tèrent de ce tabac empoifonné, qu’elles
fe plaignirent hautement d’en être très-ine

H5
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commodées, le Suifle débitant fit mis ent
prifon; mais ne tarda pas d'obtenir fon
élargiffement, attendu que des perfonnes
d’un rang illuitre, furtout M. le Curé,
fe rendirent cautions de fa probité, que
le Suiffe raconta avec bonne-foi comment
Ja chofe s'était pallées Apparemment que
le perfide endormeur s'imaginait profiter
de l’indifpofition de ceux qui prendraient
de ce tabac, où bien qu’il cherchait À faire
croire qu'elle était occafionnée par une
forte d'épidémie.

Un autre rencontrant fur le Pont- Royal
Un porteur d'argent, lui demanda s'il n’ap+
partenait pas à un Banquier de fes- amis
qu’il lui nomma3--le porteur répondit. que
non: J'en fuis fâché, reprit l!Endor-
n Meur; j'ai coutume de me fervir des por-
s teurs d'argent de mon ami; mais vous

Me paraiflez un bon enfant; de quiel côté
allez-vous j'aime mieux que vous ga-
Gniez ce Voyage qu’un autre,. Le

fcélérat trouva que, tout en chemin fefant,
le porteur porrait fe chatger) deg fommes
qu’il avait à recevoir. En 'fuivant le quai
des Théatins, il lui préfenta une prife de
tabac. Le malheureux porteur, enchanté
d'une telle politeffe, ne tarda pas à reffen-
tir les e/fets de la poudre empoi fonnées fes
jambes chancelèrent, il était fur le point



C 123
de perdre connaiffance, lorfqué. le traître
qui l'accompagnait le fit entrer dans un
cabaret, dit au maître que fon porteur
s'était enivré, mais qu’il recommandait
qu’on en prit foin, jufqu’à ce qu’il eût cuvé
fon vin. L'on s'emprefla d'autant plus À
lui obéir, qu'il mit un écu dans da main du
garçon, le charges d’aller lui chercher
un fiacre; la voiture de place étant arrivée,
il y monta,. fit mettre le fac d’argent dont
était chargé le ‘porteur, difparut pour
toujours.

PAST PAATELS
Vorcr une hiftoire fort-fingulière, mais

que je ne garantis point: Un autre de ces
Endormeurs, on peut-être le même, eut
l'adrefle de faire un vol fort-fingulier, du
moins s’il faut croire lhiftoire qu'on en a
racontée. s’écria tout-à-coup, au milieu
d’une. foule, qu’on venait de lui voler fa
boîte d'or, &défigna un homme aifez mal
mis, qui était aupres de lui, qui ne man-
qua pas de. protefter de fon innocence. .La
garde accourut au bruit de la difpute,
crut devoir mener chez un Commiflaire
le plaignant le défendeur. L’Officier
de Police commença par faire fouiller l’ac-
cufés on ne lui trouva rien. D» Je

fuis fûr qu’il a pris ma boîte, (s’écriait
toujours l’homme qui fe prétendait volé)
5» qu’on cherche bien; elle eft ovale, Ornée
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de trophées'& pleine d’excellent Macou-

3» bass. Enfin, on la découvrit dans une
petite poche pratiquée dans la bafque de
fhabit. Je prie Monfieur le.Commif-

faire, dit alors le plaignant, de vouloir
bien goûter mon tabac; il. verra que c'elt
réellement ina tabatière, indépendam-
Ment des autres preuves que j’en,ai don-
MÉES». M. le Commifiaire, très-friant

de bon Macouba, en prit délicatement une
prife, le trouva délicieux. Le premier
Clerc, dont le nez était auffi gourmet, vous
lut en favourer une prife, le Caporal du
Guet demanda la permiffion'de fe.régaler
pareillement de ce tabac fi exquis. Un
initant après, ces trois perfonnes. s'endor-
mirent.  Auffi-tôt les deux voleurs s’em-
parèrent de tout l’argent que l'Officier de
Police avait dans fon cabinet; ils firent
encore main-baflt fur fa montre, {es bou-
cles, fur celles du Clerc, fur une tafle
d'argent dix-huit livres qui compofaient
toute la fortune du Caporal. Après avoir
fait leur coup, ils fe retirèrent chacun de
fon côté, les foldats qui étaient à la vorte
ne s’étant point oppofés à leur pallage,
parce qu'ils crurent leur affaire terminée,
Cependant, étonnés impatientés d’atten-
dre plus d’une heure, ils dirent au domettir
que du Commiffaire d’avertir leur Caporal,
qui fans doute s’oubliait dans une conver-
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fation intéreffante; que l’heure de la pà-
rade approchait. Le laquais étant entré
dans le cabinet de fon maître, fut on ne
peut plus furpris du profond fommeil qu’il
V vit règner.

SPNSTPALASNEAT

Unz bonne femme aïant reçu chez elle
quelques-uns de ces miférables, appelés
ÆEndormeurs, leur aïant offert à déjeuné,
parce qu’elle les croyait des Marchands Fo=
rains, avala, fans s’en appercevoir, une
dofe de la fatale poudre, ne fe réveilla
qu’au bout de trente-fix heures, fans in-
commodité, mais complètement volée de
toute la finance qu’elle poflédait. Je

m'en moque (s’écria cette femme après
être revenue à elle-même ils m'ont pris

quatre-vingt francs au moins, mais j'ai
bien dormi pour mon argent.

(PNYTPIIESNAES
On ne faurait être trop en garde contré

les différentes rufes au’emploient les filous
les voleurs. Paflant en carrofie dans

uñe rue peu fréquentée, un Seigneur d'un
certain âge apperçut une jeune perfonne
d’environ dix-fept ans, fort-bien mife,
qui donnait les marques du plus violent
défefpoir. Touché des marques de fa dou-
leur, il fit arrêter la voiture, pria cette
jeune perfonne de lui apprendre la caufe
du chagrin qu’elle fefait éclater. Mais ele
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s'eflfuya les yeux, s’effofça de paraître
plus- tranquile. Cédant enfin aux vives
inftances de l’eftimable Seigneur, elle lui
conta, en répandant un torrent. de larmes,
que fon père marié en feconde nôces, l’avait
recommandée en mourant à (a belle-mère;

mais que cette marâtre l'accablait des plus
mauvais traitemens, au point qu'elle l'avait
forcée de quitter la maifon paternelle,
qu’elle ne favoit que devenir. Le vieux
Seigneur attendri, pria la jeune perfonne
de monter dans fon carrofle, dit qu’il
allait tâcher de faire {a paix avec une dame
trop injufte; la belle inconnue fe fit beau-
coup drefler, confentit enfin À fe placer
‘dans la voiture, à dire la demeure de fa
belle-mère. On arriva devant une maifon
affez apparente, le vieux Seigneur fit de-
mander un moment d’entretien à la dame.
Elle lé reçut dans une falle très- bien meu-
blée; il fut furpris de voir une femme
qui avait une phifionomie auifi diftinguée
qu’intéreflante. I} lui raconta la rencontre
qu’il avait faite de fa fille; lui repréfenta
les conféquences de ne point la traiter avec
douceur, parvint à l'engagér à mieux
vivre avec elle. La dame le pria à diner,
afin de mieux cimenter la paix. Il fit dire
à fon cocher de fe retirer, de venir le
prendre fur le foir; la dame le laiffa feul
un inftant, pour aller donner quelques or»
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drés, Comme il fe promenait de long en
large dans la faile, il fentit un vuide der-
rière la capiflerie; il la leva, apperçut,
dans un enfoncement, un cadavre fanglant
couché fur de la paille. A cette vue, il
connut le danger qui'le menaçait, {fe
hâta de fortir de ce coupe-‘orge; en tra-
verfant rapidement la cour, il vit arriver
deux hommes de fort- mauvaife mine, qui
lui crièrent qu’on allait fervir; mais il leur
répondit, tout en courant, qu’il venait de
fe fouvenir d’une affaire importante, qui
l’obligeait de fe rendre promptement chez
lui.

PAU PAUTSQUN

Un homme âgé s'était retiré dans un
petit appartement, rue Sainc- Dominique,
fauxbourg Saint-Germain; il vivait mef-
Quinement avec une vieille gouvernante,
quoiqu’il fût riche; mais il éprouvait la
pailion des gens d’un certain âge, il était
avare, ne fongeait qu’à amafier de l’ar-
gent; comme fi l’on ne devait pas jouir
Quand on n’a plus que peu de tems à pof-
féder fon bien. Cet homme alla patler
quelque tems à la campagne, ne partit
qu’après avoir recommandé à fa gouver-
nante de redoubler d'économie, de tenir
exaétement les portes fermées. Son ab-

.fence ne durait'que depuis peu de jours,
lorfque la bonne ménagère vit paraître dans
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l'appartement un homme en robe, en rabat,
fuivi de trois ou quatre particuliers, qui
lui déclarèrent que fon maître était mort
fubitement, que M. le Commiffaire ve-
naît mettre les fcellés. Etourdie de cette
nouvelle, la gouvernante ne s’occupa que
de fa douleur, tandis que les prétendus
membres de la Juftice feignirent d'inven-
torier les effets du défunt. Aïant trouvé
dans le fecrétaire une fomme de 18,000
livres, ils requirent la bonne femme de fe
charger de la garde de cet argent; mais
elle témoigna une répugnance qu’ils étaient
bien décidés à faire naître. Alors, on lui
dit qu'on allait dreffer procès-verbal, com-
me quoi M. le Commiflaire reftera chargé
de cet objet, ainfi que des bijoux de
l’argenterie, qu’il n’était pas prudent de
laifler fous les fcellés. Quand is fe furent
emparé de ce qu’il y avait de meilleur, ils
prirent congé de la gouvernante, à qui
ils laif'èrent quelque argent, qu’ils ex-
hortèrent à fe confoler à garder fidèle-
ment les meubles le linge du'défunts
Au bout de quelques jours, le maître re-
vient frappe à fa portes la ménagère
ouvre referme brufquement, en appel-
lant tous les Saints du Paradis à fon fe
cours; elle croit voir un efprit. Étonné
d’une telle réception, le vieillard frappe
de plus belle, fait un f grand vaçarme,
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Que tous les voifins accourent, &'font pref&-
Que auffi effrayés que la gouvernante, le
bruit de fa mort s’étant répandu dans tout
le quartier. Enfin, le vieil avare entra
chez lui, faillit à mourir réellement, en
apprenant ce qui s'était pafîlé pendant fon
abfence.

On lit dans le Mercure de France, Phif-
toire fuivante, qui prouve que les filous
emploient fouvent des moyens bien étrane
ges, pour parvenir à leurs fins, Une Dame,
âgée à-peu-près de quarante ans, qui
paraiflait avoir été fort-belle, vint fur la
fin du dernier fiècle s'établir à Reims; elle
était mife avec beaucoup de fimplicité, fré=
Quentait les églifes, par la pureté de fes
mœurs, édifiait tout fon quartier. Elle
fe mit d’abord fous la conduite d’un des
Grands- Vicaires de l’Archevêque, homme
fimple, d’une piété folide. La Dame in-
‘connue, pendant fix mois, ne lui parla que
des affaires de fa confcience. Mais au bout
de ce tems, elle lui dit, fous le fceau du
fecret, qu’elle éprouvait un embarras fin-
gulier. J'ai, lui dit-elle, une lettre-

de-change de douze -mille livres, je
»Ne ferais pas charmée d’être connue,

Voudriez-vous, Monfieur, vous charger
de recevoir cet argent? Le pieux:
Direfteur ne vit aucun inconvénient à lui

LS
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accorder fa prière; il fe chargea du billets
qui était adreffé À l’un des plus fameux
Négocians de la Ville; à peine l'eût-il
montré, qu’on lui compta fon argent. Le
Négociant ajouta même qu’il avait ordre
de fournir fur ce billet, des fommes bien
plus confidérables. Le Grand-Vicaire vint
retrouver la Dame; mais ‘lorfqu’il voulut
lui remettre la fomme qu’il avait reçue, elle
lui dit qu’elle n’avait pas befoin d'argent;
que celui-là était deftiné à marier quatre
pauvres filles, qu'elle le priait de 1e dif-
tribuer felon fes vues. Le Grand-Vicaire,
charmé d’entrer pour quelque chofe dans
cette bonne œuvre, eut bientôt marié qua-
tre filles, qui ignorèrent abfolument la
main qui s’était ouverte en leur faveur.
Deux mois après, le Grand- Vicaire fut
chargé de recevoir pareille fommé, dè
l'employer à l'entretien de quatre Ecclé-
fiaftiques. Quoiqu’on lui eut encore re-
commandé le fecret, il ne fe crut pas, pour
éette fois, obligé de le garder bien exuéte-

-ment: il voulut édifier quelques-unes de
fes dévotes, leur faire connaître une
nerfonne qu'il regardait comme une Sainte.
Les dévotes le dirent à d’autres, bientôt
elle paffa dans la ville de Reims pour un
prodige de charité. Toutes'les Dames
d'empreffèrent à fe lier avec elle, fa piété
parut de plus-en-plua édifignte. Dans ce



tems-là elle reçut une vifite mittérieufe de
deux inconnus, qui lui remirent de grofies
fommes en préfence de fon Direéteur,
devant lequel ils applaudirent beaucoup le
deflein qu’elle leur communiqua d'établir
une école gratuite pour les jeunes filles,
Les étrangers qui fe difaient Anglais, la
prièrent de ne point épargner leur bourfe
pour une fi bonne œuvre. On y mit ia
main auffi-tôt après leur départ. On lona
une grande tmaifon, la Dame inconnue
{e mit à la tête de quelques dévotes, qui fe
dévouèrent à l'éducation de la jeunerfe,
Elles le donnèrent tant de peine pour inf-
truire les jeunes filles qui fe préfentèrent,
que tous les gens de bien ne ceflaient de
remercier le ciel d’avoir procuré un tel fe-
cours à leur patrie. Au bout de fix mois,
Ja Dame dont on admirait généralement la
piété, voulut faire voir au Public les pro-
grès de (es élèves. Elle leur fit apprendre
une Tragédie, tirée de l'Ecriture fainte,
qui fut repréfentée en préfence des amies
de la nouvelle fociété. Ces bonnes dévo-
tes en furent fi contentes, qu’elles infpi-
rèrent à la plupart des Dames de la ville
l'envie de la voir repréfenter auffi. L’infti-
tutrice répondit que fa maifon était trop
petite; mais que fi on pouvait lui en pro-
£urer une plus grande à la campagne, elle
æonfentirait volontiers à donner ce plaifir

13
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À toutes les perfonnes de confidération.
Charmé de {a condefcendance, on lui céda
une efpèce de château, fitné à trois lieues
de Reims, où elle fit conftruire un théâtre
vaite très-bien décoré, Pour compléter
la fête, elle pria à dîner foixante perfonnes
des plus confidérables; comme on fa-
voit qu’elle n’avoit pas affez d’argenterie,
on s’emprefla de lui en offrir Indépen-
damment d'une quantité prodigieufe de
vaiffelle d’argent, elle emprunta auffi des
diamans pour parer fes aétrices, elle
en cut pour plus de cing-cens-mille lis
vres; car chaque Dame, en lui prétant les
fiens, ignorait que fa voifine en eut fait
de même. Le dîner fut magnifique; en
fortant de table, on paña dans la falle du
Spetacle, on commença la repréfen-
tation de la Pièce. Elle était à moitié,
lorfque le Grand- Vicaire fortit un inftant,
Comme il traverfait un endroit obfeur, un
honune lui dit d’une voix bafte: Eft-

Ce vous, Manfieur Laramée,? Un
inftin® fecret ou un Mouvement de curio-
fité lui aïant fait répondre oui, on lui re-
mit une lettre, celui qui la lui donna
s’éclipta auffi-tôt, La façon mifiérieule dont
on avait fait tenir cette lettre au Direéteur,
lui infpira l’idée de l'ouvrir. Quelle fut fa
furprife, d’y voir dévoiler un miftère d’ini-
quité! On avertiffait la prétendue dévote
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qu’il ferait facile, d’après fe plan formé,
d’enlever ce qui lui avait été contié, que
tout ferait prêt pour les onze heures du
foir, tems où la compagnie devait être re-
tirée, Le Dire(teur communiqua ce billet
important à deux des principaux Magiftrats
de la ville, qui étaient dans l’affemblée.
Un des deux fe détacha promptement,
aïant pris la pote, il fut de retour fur les
dix heures du foir avec main-forte. On
inveftit fans bruit la maifon; chacun
s'étant retiré, les deux Magiftrats qui étaient
dans le fecret, taffemblèrent leurs amis
dans un village voifin, pour y attendre l’é…
vénement, Mais foixante perfonnés inté-
reflées dans le vol qu'on méditait, n’en
furent pas plutôt inftruites, qu’elles, ne
purent attendre tranquilement t'exécution
du projet; elles retournèrent à la maifon
qu’elles venaient de quitter, dont elle firent
enfoncer les portes; la fauife dévote les
milords fuppofés, qui s’occupaient à faire
des balots de l'argenterie, crurent pouvoir
s'échapper, Mais ils furent arrêtés par les
archers poftés en embufcade. Ils avouè-
rent qu’ils avaient des voitures toutes prê-
tes, fur lefquelles ils comptaient charger
leur riche butin. La Dame qui avait fi bien
conduit le complot devait fe retirer à Se-
dan, où ils avaient un receleur, de-là
Îls fe prapofaient de pafler en Angleterre,

13
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“On Îes mit entre les mains de la Juitice:
îls furent condamnés au fouet, à la mare
que au banniflement perpétuel.

Les filous de Londres font encore plus rufés que
les nôtress témoin l’anecdote que Pon va lire, ra-
contée par un Français, qui y joua un rôle malgré
lus. Je fortais du Spcétacle, la preffe était grande
3» à la puite, je fentis quelque chofe entre 1mes

jambes qui m'aurait fait romber, fi je n'euife été
foutenu par la foules j'y portai la main, Je
Téconnus que c'était un gros chien. L'on m'avait
prévenu qu’on courait rique d’être volé en for-

sy tant du Théâtres je m'étais précautionné contre
cet accident, en tenant ma main fur mon gouffec
Tout d’un coup je fens une main velne qui faifir
la mienne, l’on m'enlève ma montre. J'eus
la préfence d’efprit de retenir cette main, en criant

«Au voleur; la foule s’écarte, j'apperçois que ce
Chien qui était entre mes jambes, était celui qui
M'avait volé: je croyéis le tenir, mais je me fus
fentis ferré par derrière avec tent de violence, que

pa j'ai été contraint de lâcher man voleur: ceux qui
IM’environnaïient, Qui s'étaient rangés au bruit
Que j'avais fait, ont livré pañtage au prétendu
Chien, fe font reflerrés avec tant de prompti-
tude, que je me fuis trouvé fans montre, auffi

n Preffé qu’auparavant. Je ne puis, malgré ma
Perte, m'empêcher de rire, loifque je penfe au
tout qu’on ma joués il n’eft pas nouveaus l’on

ny filure que ces chiens ne font autre chofe que des
3» énfans, qui, à la faveur de çerre mafcarade, volent

iMpunément, parce qu’environnés de ceux qui les
Mettent en œuvre, ils fonr frs de trnuver nn

y paflage après avoir fait leur crup, 1 faut néceffai-
«tement Être volé quand ces Meffieurs l’ont réfolu se

RAT PAIN EAN
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Votci deux trairs d’héroïfine de voleurs Anglais,

que le Lesteur ne fera peut-être pas fiché de trou-
ver ici. On allait exécuter à Londres un ctiminel
déja cet infortuné était au pied de l’échafaud,
fe Pafteur lui adreflair les dermères exhontations,
torfqu‘un homme, confondu dans la foule des fpec-
fateurS, s'avança tour Àà-Coup vers le Magiltrat qui
doit être préfent au fapplice des coupables, dé-
clara qu’il était l’auteur du crime pour lequel ce
malheureux allait fubir la mort; que les 1emords
qu’il Éprouvait nevlui permettaient pas de later
périr un innocent, D’après cet aveu, on (e fusile
de fa perfonne, on le ment en prifon, ainfi qué
celui qu’on allait exéeuter. Un exanten appro4
fondi découvrir que le prifonnier volontaire avait
éommis le crime; mais l’autre ne put fe juftifier
entièrement. Inftruice de cet événement fingulier,
Sa Majefté Britannique leur fir gracé à tous les deux,
parce que l’un avait éprouvé 1a terreur la honte
du fupplice, que l’autre avait montré une géné-
rofité dont il y à peu d’exemples,

Un nommé Guillaume Orrebow fut condamné
mort avec quinze autres compables, en 1763. La
veille du jour de l'exécution, Orrebow eut envie
de voir fa maitrefle de lui faire fes adieux. If
n’était pas poffible d'engager cette Belle à venir
dans la prifon; il ny avait point d’apparence qu'if
vûr aller chez elle. La difficulté ne fit qu’irriter
fes defirs, Il invita le Geolier à boire avec lui d’ex-
dellent vin; quand il l’eut à demi enivré, il lui
demanda la permiffion de fortir pendant deux heu-<
res, s’engageant, par les fermens les plus forts, à
revenir au moment précis, Le Geolier, échaûfé
var le vin, incapable de réfléchir, ofa comptèr fur
la parole de fon prifonnier, les portes furent ou-
vertes. Orrebow Courut thez fa maitreif:, qui fue
très-furprife de le yoir, qui ne manqua pas de
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Pexhorter à profiter de fon bonheur extraordinaire
mais il rappèla fa parole, attefta la fainteté du
feument. Tout ce qu’il fe permît, ce fut de don-
ner à l’amour la dernière nuir de fa vie, Le Gco-
lier n’eut pas plutôt cuvé fon vin, que fe voyance
point revenir fon prifonnier, il éprouva les plus
cruelles alarmes. Cependant lheue de l’exécution
approche; les charriots arrivent; on ne trouve pius
que quinze criminels, aulieu de feize qu’:l devait
y avoir; on demande ce qu’eft devenu celui qui
manques le Geolier, plus mort que vif, raconte
fa trifte aventure; comme la confiance qu’il avait
eue était très-criminelle, d’une conféquence in-
finie, on le fait monter dans le charriot À la place
du coupable, l’on part pour Tyburn (1). Le
fomme:! le plus profond avait fuccédé aux plaifirs
dont Orrebow s’étair raffafié pour la dernière fois
il fe réveille enfin, s’informe de Pheure qu’il eft,
fe hâte de s'habiller, quoique Pobjet de fa ten-
dreffé s’efforce de le retenir, il va precipitamment
À la prifons apprenant qu’on en eft déjà parti, il
prend au plus vîte le chemin de Tyburn, rencon-
tre enfin les charriors, s'approche hors d’haleine
de celui où eft le Geolier: Defcendez, lui cries
»t-il, vous avez tenu ma place affez long-tems,
jt viens la reprendre: f l’on s’était moins prelfé,

33 VOUS n’auriez pas cu la peine de venir jufqu’ici,
je ne me ferais point fatigué en courant pour

VOUS rejoindre,,. Il monte en difant ces mots,
w'aificd, reprend haleine, remercie le Geolier,
fe plaint amèrement de ce qu’on l’a cru capable de:
manquer à fà parole.

(1) Lieu où les Criminels font mis à mort,

Fin de la première Partie.
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